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DE  PEINTURE, 


LA  SCULPTURE. 


Pour  fervir  d' IntroduEliçn  à une  Hifloire  Unlver- 
Jelle  , relative  à ces  Beaux-Arts. 

Par  M DandrÈBakdos,  Pua  des  Profeffeuts 
de  1 ^cadémie  Royale  de  Peinture  & de  Sculpture  , 
Prolefleui-  des  Eleves  proscgcs  par  le  Roi  pour  l’Hiftoi- 
re , la  Fable  & la  Géographie  , Membre  de  l’Acadcmic 
• f*  Belles- Lettres  établie  a Marfeille  . AlTocié  aux  .^ca* 
demies  de  Tou  oufe  ôc  de  Rouen  , & Direétcur  Perpétuel 
de  celle  de  Peinture  & de  Sculpture  établie  en  la  fufdita 
Ville  de  Marfeille. 


Ornari  ptzeepta  negant,  contenta  docerî. 


M.  D C C.  L X V. 

Avec  Approbation  , Ô*  Priviléce  du  Roi. 
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A M ON  SIEUR 

LE  MARQUIS 


DE  MARIGNY. 


; Confeiüei-  du  Roi  en  fes  Confeils  , 
I Coipmandeur  de  fes  Ordres , Lieu- 
' tenant  Général  des  Provinces  d’Or- 
léanois  ôc  Beauce  , Diredeur  Sc 
Ordonnateur  Général  des  Bâti- 
mens.  Jardins,  Arts,  Académies 
6c  Manufadures  Royales. 


iMonsieur, 


I C*  E s T CL  la  proteBion  du 
\Souverain  que  les  jirts  font 
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redevables  de  leur  gloire  ; mais 
çefl  au  Minijlre  dépojitaire  de 
J a confiance  dans  leur  Direclion 
Générale  quils  doivent  & cette  | 
proteclion  & leur  encourage^  I 
ment,  J’oje  le  publier  d'après  jl 
les  fujfirages  de  la  Nation  : votre  l| 
:^elç  ,6’  vos  procédés  généreux 
réalifient  cette  maxime. 

Les  Artifies  Français  tiennent 
de  ^yous  , MONSIEUR^  les 
plus  nobles  ejfôrs  de  leur  gé- 
nie, La  maniéré  obligeante  dont 
vous  les  accueille:^ , leur  infpire 
le  defir  de  répondre  à vos  vues  ; . 
& ce  defir  ^ ranimant  leur  verve, 
redouble  leur  application  & ag-  ; 
grandit  la  fphere  de  leurs  Ta-  ■ 
lens.  De- là  naijfient  ces  chejs'- 
d'œuvres  , que  vous  évalue:^  avec 
un  difcernement  aujji  éclairé, 
qu  équitable  ; de-là  ces  récom^- 
penfes  que  vous  décerne'^  à leurs 
Auteurs  y avant  meme  qu  ils  pen- 
Jent  à les  obtenir, 

V^os Joins  vigilans  s* étendent-. 
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fur  tous  les  moyens  de  pourvoir 
au  bien  général.  Combien  de  Mo^ 
numens  publics  U attejlent  d*iine 
maniéré  authentique!  Qu'il  me 
fait  permis  d'en  produire  un  té-- 
moignage  particulier,  C'ef  au 
choix  dont  vous  m'ave:^  javo- 
riféj  MONSIEUR^,  que  mort 
Histoire  Universelle, 

RELATIVE  AUX  ArTS  DE 
Peindre  e t de  Sculp- 
ter , devra  fon  exijience.  Vous 
daignâtes  en  agréer  le  projet  & 
vous  me  permîtes  dès-lors  de  la 
mettre  au  jour  fous  vos  aujpices, 
J^ai  L'honneur  de  vous  en  pré- 
fenter  aujourd'hui  /"I N T R O- 
DUCTION,  qui  en  efl  infépa- 
rable  & qui  doit  la  précéder.  En 
l'acceptant  avec  cette  complai- 
fance  qui  vous  efl  naturelle  y vous 
rempliffe:^  l'objet  de  mon  ambi- 
tion y & je  vous  confacre  tout  le 
fruit  de  mes  travaux.  Quelle 
prérogative  plus  flateufe  pour 
moi  y que  de  coticourir  à tranfmet- 


v)  E P r T R E. 

tre  jufqu’à  la  poflènté  la  plus 
reculée  r hommage  que  les  Arts 
doivent  à leur  Mecene ^ les  bontés 
dont  il  m'honore  , Ù la  Jincérité 
de  ma  reconnoijfance  J 

Je  fuis  avec  un  profond  ref- 
pecl. 


MONSIEUR, 


Votre  trè-s-humbîe  & très- 
obéilTant  Serviteur, 

D ANDRÉ  BaRDON. 
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AVIS 

DE  U ÉDITEUR. 


L’année  Littéraire  publia  en  1757 
(^z)  l’extrait  d’un  Dilcours  prononcé 
par  M.  Dandré  Bardon  à l’AlTemblée 
de  l’Académie  Royale  de  Peinture 
& de  Sculpture.  Ce  Difcours  avoit 
pour  objet  l’utilité  d’une  HISTOIRE 
UNIVERSELLE  , traitée  rela- 
tivement AUX  Arts  fondes  sur 
le  Dessein.  La  meme  Feuille  an- 
nonça que  M.  D.  B.  cortiptoit  un  jour 
faire  imprimer  cette  Hiftoire  , & c’eft 
ce  qu’il  exécute  aujourd’hui. 

Sur  le  titre  de  cet  Ouvrage , qui 
intérelTe  les  Artiftes  & les  Amateurs , 
ils  jugent  aifément  que  l’Auteur  n’a 
pii  fe  difpenfer  de  ralTembler  dans 
une  IntroduBion  les  différens  prin- 
cipes qu’il  auroit  été  obligé  de  rap- 
peller  mille  fois  dans  l’expolition 
des  Tîd^leaux.  Le  fil  hiftorique  au-, 
roit  été  d’une  part  interrompu  par 

(a)  Feuille  i.^..Lettrc  XII.  fag,  & fuiv. 
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dé  rrop  fréquentes  répétitions,  & 
d’autre  part  les  maximes  pittoref^ 
ques  propofees  d’une  maniéré  laco- 
nique auroienr  beaucoup  perdu  de 
leur  clarté , de  leur  développement , 
de  leur  force  Sc  de  la  jufte  étendue 
qu’'elles  exigent. 

Ce  Traité  de  P eintiire  y qui  obvie  à 
ces  deux  inconvéniens,  eft  fuivi  d’u^ 
Effdi  fur  la  Sculpture.  & d’un  Catala- 
ne des  plus  fameux  Peintres  y Sculp- 
teurs & Graveurs  de  V Ecole  Françaife. 
Il  renferme  les  principes  nécelïaires 
pour  opérer  avec  facilité , avec  faccès 
ôc  les  connoilTances  indifpenfables 
pour  juger  fainement  des  produétions 
de  1 Art.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  trois 
Parties  ; Deflein,  Compofttion,  Co- 
loris. 

^ Dans  la  après  avoir  dévoilé  les 
réglés  du  Deftein  , fes  principales 
Qualités  & tout  ce  qui  eft  capable 
d eloigner  de  ce  que  l’on  appelle  Ma- 
niéré , on  les  établit  fur  les  Vérités 
de  la  Nature  3c  fur  les  Beautés  de 
1 Antique.  On  fait  à ce  propos  l’ana- 
lyfe  de  plufîeurs  chefs-a  œuvres  : du 
Gladiateur  , du  Laocoon  ^ de  Ÿ Her- 
cuk  Farnefé  3cc.  Ces  détails  font  ter- 
minés par  des  préceptes  fur  VExpreJ- 
Jion. 
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La  Compofition  eft  l’objet  de  la 
IP  Partie.  Les  confeils  au  fujet  de 
l’Invention  y font  alîociés  aux  prin- 
cipes qui  intérelTent  la  Difpoütioii 
ou  l’Ordonnance  d’un  trait  d’Hiftoi- 
re.  Les  maximes  du  Pittorefque  , de 
l’Hiftorique  & de  l’ Allégorique , cel- 
les du  Poétique  , de  l’Enthouliafine , 
du  Sublime  Sc  du  Pathétique  y font 
expofées  avec  la  clarté  qu’elles  em- 
pruntent du  flambeau  des  Exemples. 
On  n’a  pas  fait  mention  de  quantité 
d’ouvrages  dont  on  auroit  pu  parler 
avec  éloge  ôc  qu’on  auroit  propofés 
pour  modèles.  Mais  le  nombre  en  efl: 
îi  confldérable  qu’il  auroit  trop  fou- 
vent  écarté  du  fujet. 

La  IIP  Partie  concerne  le  Coloris 
ôc  le  Clair-obfcur.  On  y donne  la 
notice  des  diiférens  caraéleres  des 
douleurs.  Ce  qui  regarde  leur  em- 
ploi , l’harmonie  , l’intelligence  , les 
tons  ôc  les  lumières  j en  un  mot , tout 
ce  qui  a rapport  à la  magie  de  cette 
fcience , qui  conftitue  le  grand  Pein- 
tre, s’y  trouve  dévoilé.  Les  principes 
capitaux  du  Coloris  y font  recherchés 
dans  les  Tableaux  «de  la  Galerie  du 
Luxembourg,  dont  on  expofe  une 
Etude,  raifonnée.  Cette  derniere  Partie 
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finit  par  un  précis  des  maximes  efTen-  | 
tielles  aux  Plafonds.  Elles  y font  reu-  | 
nies  dans  un  Projet  d’Apothcofc  en 
Vhonneur  de  Rubens. 

VEjJ’ai  fur  la  Sculpture  embrafle 
plufieurs  recherches  fur  les  excellen- 
tes produdions  des  Statuaires  anciens 
& «lodernes.  L’Auteur  y examine 
les  diflferens  mérites  de  leurs  Chefs- 
d’œuvres,  les  procédés  du  Méchanif-  j 
me  qu’ils  ont  pratiqué  dans  le  tra- 
vail du  marbre  j leurs  principes  & 
leur  objet  dans  l’alfociation  de  cli- 
verfes  matières  dans  un  même  ouvra- 
ge , & l’étendue  de  leurs  connoiffan- 
ces  dans  l’art  de  la  Fonderie.  On  ter-  , 
mine  cet  Elfai  par  le  détail  de  quel- 
ques manœuvres  concernant  la  fonte 
d’une  figure.  ' 

Le  Catalane  des  Artiftes  les  plus 
fameux  de  l’Ecole  Françaife  préfente 
des  anecdotes  intéreffantes  fur  les 
Peintres , Sculpteurs  St  Graveurs , qui 
ont  illuftré  la  Nation  depuis  le  Régné 
de  François  I , jufqu’à  celui  de  notre 
Augufte  Monarque;  Si  l’on  ne  parle 
pas  des  excellons  Artiftes  qui  vivent 
encore , c’eft  parce  qu’on  laiffe  à la 
Poftérité  le  foin  de  rendre  juffeice  à 
leur  mérite.  Quel  plus  noble  objet 
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d’ambition  pourroit-on  leur  propo- 
fer  ! Le  nom  de  leurs  prédécelTeurs , 
leur  patrie , leurs  principales  |>ro- 
du6tions,  le  tems  où  ils  ont  vécu, 
l’époque  de  leur  mort  font  les  feuls 
points  de  vue , fous  lefquels  on  les 
envifage.  On  a joint  aux  Artiftes  , qui 
font  nés  en  France  , ceux  qui  s’y  font 
fixés  par  goût , par  intérêt  , ou  qui 
y ont  été  long-tems  attachés  par  la 
bienveillance  de  nos  Souverains. 

Tel  eft  le  contenu  de  l’Ouvrage 
que  l’on  publie.  On  y a réuni  les 
maximes  propres  aux  Ecoles  étran- 
gères avec  les  principes  généraux  de 
l’Ecole  Françaife.  L’Auteur  n’a  ba- 
zardé cette  conibinaifon  que  dans  la 
vue  d’agrandir  l’étendue  des  pré- 
ceptes &c  d’en  faciliter  l’application. 
Sans  vouloir  s’ériger  en  Légillateur 
& fans  donner  fes  maximes  pour  in- 
conteftables , il  eftime  quelles  peu- 
vent être  utiles  à ceux  qui  attentifs 
à ne  les  prendre  pas  trop  à la  lettre 
&:  à ne  pas  s’en  trop  écarter , en  ufe- 
ront  avec  les  ménagemens  convena- 
bles à la  raifon , à leur,  génie  & aux 
eirconftances  des  fujets.  Le  Vrai  n’eft 
qu’un , mais  les  façons  de  voir  la 
Nature  ne  font  pas  les  mêmes,  & 
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les  moyens  de  la  rendre  font  encore 
très  différens.  Il  n’eft  que  trop  ordi- 
naire aux  jeunes  Artiftes  de  fe  laiflTer 
fubjuguer  par  le  préjugé  fcolaftique 
ou  par  le  goût  national.  N’eft-ce  pas 
leur  rendre  fervice  que  de  leur  pro- 
pofer  des  routes  fpacieufes  , propres 
a les  conduire  au  but  par  des  che- 
mins variés  , qu’il  leur  eft  libre  de 
choifîr  ou  d’abandonner  , félon  les 
lumières  de  leur  difcernement  & les 
confeils  de  leurs  Maîtres  ? 

Ce  fera  un  bien  pour  les  Arts  Ci 
les  maximes  que  l’on  propofe,  parce 
qu  pn  les  a trouvées  dans  divers  chefs- 
d’œuvres  des  grands  hommes  de  que 
l’on  a cru  les  appercevoir  même  dans 
la  Nature  , font  généralement  ap- 
prouvées. Si  elles  trouvent  des  Con- 
tradicteurs ( & l’on  n’en  fera  point 
étonné  ) ce  pourra  être  encore  un 
bien  pour  les  Arts.  Du  choc  des  opi- 
nions nailTent  fouvent  des  étincelles 
lumineufes  , qui  éclairent  fur  le  pro- 
grès des  Talens.  Combien  d’heureu- 
fes  controverfes  littéraires  ont  fervi 
à étendre  les  connoilTances  même  des 
Artiftes  &c  à multiplier  le  nombre  des 
Amateurs  ! Elles  nous  apprennent 
que  tous  les  préceptes  qui  n’ont  rien 
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<îe: contraire  à la  Nature,  ni  au  bel 
Antique , ôc  qui  ne  font  point  foup- 
çonnés , encore  moins  convaincus  de 
n’être  que  de  faulTes  coiijedures  , 
peuvent  devenir  également  profita- 
bles aux  perfonnes  qui  fçauront  en 
combiner  les  réfultats. 

11  nous  refte  à donner  une  légère  idée 
de  VHijioire  Univerfelle , traitée  rela- 
tivement aux  Arts  de  peindre  & de 
fculpter , qui  formera  le  corps  d’ou- 
vrage , dont  ce  Traité  n’eft  que  Vln- 
troduBion.  Elle  fera  compofée  de 
quatre  Parties.  La  contiendra  les 
Tableaux  de  THiftoire  Sacrée.  La  IP. 
ceux  de  l’Hiftoire  profane.  La  IIP 
ceux  de  la  Fable  ou  des  Dieux  du 
Paganifme.  Enfin  dans  la  IV®  on  dé- 
voilera le  Cojzume.  des  anciens  Peu- 
ples , dont  la  connoilTance  eft  fi  né- 
celTaire  à ceux  qui  cultivent  les  Beaux- 
Arts  & fi  intéreffante  pour  ceux  qui 
les  chériifent.  En  voici  le  plan. 

Ufages  Religieux  : Vêtemens  des 
Pontifes , des  Sacrificateurs , ceux  des 
PrêtrelTes  , des  Neocores  j Autels  , 
Temples  , Victimes  , Inftrumens  , 
différents  apprêts  des  Sacrifices  &c. 
On  y a réuni  les  Jeux  , les  Luttes , 
les  Funérailles , les  Sépultures  des 
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Anciens , comme  faifant  portion  de 
leur  culte. 

Ufages  Civils  : Bains,  Repas , Cé- 
rémonies de  mariage , ''Ajuftemens  , 
Meubles,  Tribunaux,  Supplices, 
Monumens  publics,  &c. 

Ufages  Militaires  : Habits , Acou- 
tremens  des  Officiers  ôc  des  Soldats  j 
leurs  CuiraflTes  , leurs  Corfelets  , 
leurs  Armes  j Cafques  , Boucliers  , 
Lances , Epées  , Carquois  &c.  Enfei- 
gnes , Drapeaux  de  divers  Peuples , 
forme  des  Allocutions  , différentes 
Machines  de  ' guerre  & tout  ce  qui 
eft  convenable  à l’Infanterie  & à la 
Cavalerie  des  Anciens.  Quelques  dé- 
tails au  fujet  de  leur  Marine  , la 
conftruétion  , les  agrèts  de  leurs 
vaiffeaux  , les  fignaux  militaires  , les 
Inftrumens  particuliers  , dont  ils  fe 
fervoient  dans  les  expéditions  ma- 
ritimes &c.  y font  affociés  aux  divers 
objets  a’nalogues  aux  cérémonies  de 
leurs  Triomphes  & de  leurs  Apo- 
théofes. 

Bour  ménager  le  fuccès  de  cette 
entreprife  , l’Auteur  en  liazardc  au- 
jourd’hui V Introduciion  avec  d’autant 
plus  de  confiance , que  ce  n’eft  qu’une 
Colledion  réfléchie  de  préceptes , 
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d’exemples  , de  confeils  puifés  dans 
les  leçons , les  chefs-d’oeuvres  , la  fré- 
quentation des  grands  Maîtres  , ôc 
dans  les  Ecrits  les  plus  lumineux 
que  nous  ayions  fur  les  principes  des 
Beaux-Arts. 
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iV  éctÿité  dé  la  connoijfance  des 

> ;.a;jnriof)  ^P^nèipés, 

II  généraux , 

qu^  <coucX).urent  foii'dairem 
auk'produdions  ôc  à i’exceliénce  mentale. 

des^Bëaux-Arts  : le  Génie  , la 
: Théorie  ^ ôi:  Pràtique.'Ce  què 

►}e 

^i^ire  y la  Pratique  le  nôq 
I le  foutien^^.  Mais  ces  m 
I ne  dépendent  pas  égalem 
l’Ajrtifte.  Il  reçoit  le  génie 
1 gratuitement  &.  aufli-tôt 
I reçoit  la  nailTance  ; la 
eft , pour  ainfi  dire , la  fil 
Tems  & de  l’expérience 
n eft  gueres  que  la  Théorie 

b ij 
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l’on  puilTp  acquérir  par  î’étude^ 

Riçn  ne  fcauroit  fuppléer  au 
Génie  , ni  le  con^muniqper. 
Cette  aptitude  à opérer  bien>iÔc 
facilement  eft  un  don  du  Ciel  , 
qui  le  diftribue  à qui  il  lui  plaît. 
On  s*inftruit  delà  Théorie  d’un 
Art  par  de  profondes  réflexions 
fur  les  principes  qui, en  font  la 
baze  3 par  la  combinai  foq 
des  difîerentes  maximes  qui  lui 
font  particulières.  Ce  n eft  que 
par  un  exercice  conftant  ôç 
laborieux  que  Pon  contraéie 
l’heureufe  habitude  de  laTra- 
tique. 

Ces  moyens  font 
ment  dépendans  les 
autres  > & s’ils  ne  s* 

mutuellement , il  en  naîm 

convéniens  confidérapf^v 
Génie  fans^^  prinç§ef..^qe^^^ 
fouvent  qu’à  égarej 
fans'  pratique  fait-,  uiie 
renie  iUufton  -rend 


t 
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fdiuptueux  fans  rendre  plus 
ciaifé  ; Ik  ThébHe  fans  prâtique 
a^^eh  d à‘  b te  n difcou  rîr  de 
mats  ëîle  n-èft  trafménÉ 
ücîle  qu’à  celui  qui  opère  Sc  qui 
■a  reçu  le  génie  en  partage.  La 
Pratique  fans  principes  & fans 
génië'd^^génère  èri  pure  rGUtine> 
. & là  ioutiné-  de  bbnftitue  que 
, que  nous  diftinguons 
|b3bjiqikrs  dë  Y Afttjle,  Geluî-ci 
jîë  forme  par  raflemblage  & la 
l èültùre  de  ces  trois  moyens  : 

| ddpë  d’uhe  verve  naturelle  , inf- 
Itrûit  dës' Vraies  maximes , guidé 
par  fa  propre  expérience , il  peut 
ialpirer  àu'bùt  de  fes  préten- 
|t?ons  ; mais  cé  n’èfl:  qu’à  force 
I de  re'cherches  férieufes  fur  la 
thébrie,^  de  fon  Art , dont  elle  eft 
fia'  raifon  5 que  même  avec  les 
preffources  d’un  beau  génie  il 
peut  atteindre  à la  perfedion  ôc 
s’élever  au  rang  d’habile  Pein- 
I tre  & de  grand  Sculpteur, 
j biij 

t 

i 


f 
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N.  Z. 

la  Pratique 
des  Arts  exi- 
ge beaucoup 
de  réflexioiis 
furleutXhéo- 
tie. 


XXX  DISCOURS 


C’eft  .par  cette  voie  que  les 
grands'horuîîies^  qui  rétablirent 
les  Arts  vers  ia  fia.du^XV^Ôc 
au  commencement  du  XVI^  fié-  S 
de  de  TEre  chrétienne  ^ firent  j 
des  progrès  fi  rapides  ôc  û éton-  | 
nans.  On  admire  avec  juftice  la 
force,  là  beauté  de  ces  heureux 


Génies  ; mais  on  n’aptpréeie^pas 
ordinairement  afifez  toute  l’éten- 
due de  leur  mérite.  C’eft^par  des 
obfervations  profondes  qu’ils  ont 
fait  valoir  le  talent  que  la  Na- 
ture leur  avoir  confié , 6c  qu’ils 
ont  enrichi  les  Arts  d’immenfes 
découvertes.  C’eft  par  ces  tra- 
vaux d’efprit  autant  que  parles 
productions  de  leur  pinceau  & 
de  leur  cifeau  qu’ils  font  idignés 
des  plus  grands  éloges.  Si  cès 
Artiftes  célébrés  a voient;  n^oins 
connu,  s’ils  avoient  nliiDins  ap- 
profondi les  maximes 'de  leurs 
Talens  , leurs  produétions  ne 
feroient  pas  fi  parfaites^  &c  ils  n- y 


1 


P R ÉLIMINA  iR  E.  xxxj 
auroient  pas  écrit  ces  principes 
d'Une  maarere  fi  liiible  & fi  m- 
.n?!afiàble;  Geft  par-là  qu’ils  font 
devenus  tout  à la  fois  les  maîtres 
& les  guides  , les  docteurs  & les 
modèles  de  tous  ceux  qui  leur 
ont  fuccedéôc  de  ceux  qui  four- 
niront la  même  carrière. 

B eR  vrai  qu’en  examinant  les 
chefs- d’œuvres  de  ces  exceliens 
hommes , on  apperçoit  aifément, 
que  les  principes  ne  leur  ont 
fervi  que  de  moyens  pour  met- 
tre en  œuvre  avec  fuccès  les 
fruits  de  leur  enthoufiafme  ; mais 
on  découvre  aufli  que  c’eft  à la 
;;Cbnnoiflance  des  principes  que 
le  feu  de  leur  génie  eft  redeva- 
, ble  de  fa  bouillante  vivacité. 
On  fent  que  ce  feu  n’eft  ni  of- 
s^fufqué  parles  brouillards  que  le 
doiBie  éleve  dans  l’imagination, 
ni  affoibli  par  les  nuances  de 
fatigue , qu’un  travail  forcément 
réitéré  fur  les  mêmes  objets , 
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iipprii^ç  ^ IpSfpuvi^ageSt. 

, Ceft  là  connoilTagçe..#|çs 

, qu^  1 Wigé , de , ^ -4’^- 

pres  fcs  ;p^pa46|:io^s.  .,4^  -,çqs 


N.  3. 

la  connoif- 
fance  des 
principes  fa^ 


P te  de  ,1 
,^iter  le 
de  ieurs 


y ^ w&e  s4c vf^rç rf^ a- 

F?  -,çps 

Is  .ÿla'ures  p>,q^i^.iÿé|i 

jiiir  le  ftile  .à,ap|çréçieyeiii^- 

de^jepps  <tra>^adx  ,r^fq%pOi;iir 

âbmM^ 

. ^ ïqoiPf  ; qtile  .imx 
^prentif?  CooqoilTeur^:  qp’aqx 
tille  s novices.  (Cette  ëtqd^ 
ipHruira  les  upss  • & les  ^antre^îà 
pp  pas  prendre  le  change  % les 
objets,  de  leur  adpaitktiQu  (ht 
les  motifs  de  leurs  jugepiens  ; 
à ne  point  rechercher  la  correc- 
don  dans  Timoret^  les  grands 
eiîets  de  lumière  ôç  de  couleufs 
dans  Alber-Dure  , la  noblelfe 
exprelfions  dans  Pz^r^- 
T efte  y les  grâces  dans  LqHr 
franc  / l’Hiftorique  , le  Poéti- 
que d’une  compofition  dans  le 
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VaMitiii  y ili  ' !è  ^ füblirh'e  dans 
^É^imhr'dfjï 

s --  ËHe?îèur  apprendra  que‘  é’eft 
' Kuphaél  & dans  Cardche 
que  i’ôn  doit  chef bher  la  cor- 
rèdion  & le  grand  caraâere  des 
formés'  & dés  cOntôurs  ; dans 
J^dTHÎniquiîT-^  le  S'utUr  la  no- 
Mëlfô  ' des  ëx prenons  , qui  ne 
foiîffre  ni  e:^agérations  ni  grima- 
ces, & qui  n’efi:  autre  chofe  que 
la  vérité  élégamment  rendue; 
dans  Corrige  ÔC  Pieiro  de  Cor~ 
tonne  cQt  aimable  cadéncement, 
céttè  foupleffe  naturelle  , qui 
ccrîîlitue  lès  grâces  ; dans  Pouf- 
/nï  ëraélitude  de  THiftorique, 
tobienféances  du  Coftume,  & 


béttë'ijudicieufe  févérité,  qui  af» 
ieOîë  à la  vérité  dès  événemens 


fe^abdèlFoires  qui  leur  font  prô- 
prés  d ans  Brun  cet  heureux 
énrhoufialTmé  qui  ravit , éleve 
fàmS,  ce  beau  défordre  poéti- 
que qui  charme  les  fens  & i’ef- 

b Y 
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prit,  ce  pathétique  intérefTàtït 
qui  tduche  , qui  attendrit , qui 
attache  j ce  noBle  fuhlitîie  qui 
furprend, frappe,  faifit  & tranf- 
porte  ; enfin  dans  Ruben^  ^ Ti^ 
tien  ôc  P CLul^Veronefe  les  grands 
effets , le  jeu  , la  magie^  que  proi- 
duifeut'  les  accidens  ‘fi4*igülter^ 
de  lumtérè  & de  c6uleuES.i 
L’imitâtibn  dedà  NatU'rê^  Un 
des  principaux  objets  dés  étudeà 
pittorefques , eft  un  vrai  myfe-^ 
re  , fi  les  préceptes  ne  le  dévoi- 
lent. Ils  en  font  la  clef  St  'péu^ 
vent  feuls  ouvrir  le  'fôndtFfifé 
des  Artsv  Quicônqué'iffefipôllft 
éclairé  par  les  prihéif^s  fut^îte 
beautés  & les  finélTeS  du  VMi 
les  copiera  fans  y êçrè  fenfiblè 
& s’en  occupera  fans  les  fai  fit  r 
femblable  à Ce  novice'  phyfi^ 
cien , qui  parcourant 
tes , Copernic , ou  Netttori  ^ ^jétfe 
un  coup-d’œil  fur  les  figurés 
gravées  de  leur  fyftême  fans  y 
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rien  compren4*^Ç  j ^ qui  dans 
les  plus  belie^s  nLuits  de  l’Eté, 
regarde  : (le  pklii  fa nS:,  difcpTner 
les . ob |;ets  quii\  y/  çliçt^be ^ q^Aqb 
qu’ils  foientApréférit-s  yéux. 
En  vain  des  Modèles  élégaqi- 
ment  çpnftruits  s’pffrent;  aux  jrner 

gardiSduiDe^^ti^iqqr*  $’il 
en  qi|oi  ie.Qpfille  :i\élé^anee  -& 
j la  i)QbJjelTe"  de^^  ÇQqtour,?  , leur 
I fubordinatipn  raifonnée , les  op- 
poâtions  réfléchies  qui  les  font 
valoir  ; s’il  n’efl  inftruit  que  ces 
contours  pujours  fouples , cou- 
lansi^  amenés  de  loin  doivent 
être,  cadencés , relTentis , ou  lér 
g4rement  paffés  fuivant  Texir 
gence  des  objets  ; s’il  méconnok 
les  fiches  proportions  ôc  les  for- 
mes çorreâes,  qu’il  faut  donner 
àfl^'  lN^ture  d'après  l’indication 
des  belles  Antiques  , il  confon- 
dra , en  la  copiant  , les  beautés 
avec  les  défauts,  le  caraélere 
avec  la  mankrep  Ôc  par  un  aflbr- 


N.  4. 

Elle  dirige 
le  Génie. 
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tîment  mauiTade  formera  d'a- 
près  un  beau  imftdiélei  des  figures 
fans  Jioblefïi^, . fa^asugoût  fan^ 
graccs:^fans  vé^ite.v  i j ; . 

Une  prérogacive:  heureufe 
donne  - 1 - elle  aU;  'dignes  favort^ 
d’Apelle  ou  de  Phidias  le  don, 
de  fentir  & d^e  pdnidtiffer^ 
gaçitd  les  ijneryeiUes  copïîgn^es 
dans  la  Nature  ^ dans  lesehefsF 
d’œuvres  des  Maîtres  fanieux? 
Les  principes  de  l’Art  lui  fefvi- 
ront  encore , pour  ainfi  dire, 
de  Télefcope  pour  les  apper- 
ceyoir  de  . loin  , plus  dÜfinffe- 
ment  y de  de  flambeau  qui  éclai- 
rera fes  penfées  ainfi  que  fes' 
opérations. 

L’analogie  que  les  Arts  ont 
entr’eux  5 rend  cette  vérité  , plus 
fenfible  ; elle  montre  en  mêm6^^ 
tems  . que  la  connoiffance , des 
principes  efl  abfolument  ndeef- 
faire  pour  diriger  la  marche  du 
génie  , fixer  fes  incertitudes  y 


reffant  P 
jets  y par 


(a)  M.  de 
il  1‘  Académie 
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regler  le  g©4t  ôc  le  fentiment. 
iJiüpriétendarit? atï  prix  de’FËlô»- 
qui  ^gnote  qu' elle  dort*‘ 
fifte  à établir-  d?alx)rd  clairement 
ce  qu’îLddit  prdtKVrer^r^  marcher 
de  preuve^  en  pretive  fans  courir 
après  deS  beautés  étrangeres-f  ôe 
à Groîtrei  toujours  i ein  râifomiè-'- 
mens^ ; jpfqu'à  ce  qûil'  ait^  épmfé 
fon'  fiijet  ^ ‘ pourra  bien*  y par-  les  ’ 
feules  forces  de  fon  talent  natu- 
rèl,  faire  un 
prit, 
pétillent 

pofer  même  par  fon 
fantji  ilu  aura  pais  fait  néanmoins^ 
une  pièce  d’éloquence  (a).  Tel 
l’Eleve  avec  du  génie,  mais  fans 
principes , pourra  mettre  au  jour 
un  fpeétacle  pittorefque  , inté- 
ure  des  ob- 
eiques  effets  fin 
^me  par  un  coloris  ra 

la  Motte  ; Difcours  prononcé 
Franfaife  en  1714. 
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goûtant,  fans  avoir  fait^iin  Ta- 
bleau. Pourquoi?  Les  principes 
ne  font  point  éçiairé  fur  là  vé- 
rité des  attitudes  , fur  la  conduite 
des  tons  , fur  l’intelligence  des 
lumières  , fur  le  précieux  des 
détails,  & fur  l’enchaînenient  du 
tout'Cnfemble.  , 

Qu  eft-ce  qui  fixera. les  incer- 
titudes du  génie  ? Ç eft  la  çon- 
noiffance  des  principes.  L’exé- 
cution n’affoiblit  fi  fouyent  tant 
de  penfées  ingénieufes,  héroï- 
ques, fublimes,  que  parce  qu’elle 
eft  altérée  par  rindécifion  pù  fe 
trouve  l’Auteur  à l’égard 
vrais  préceptes.  Un  certain  tpg 
d’irréfolution  , qui  régné  dajis 
fes  ouvrages  J décele  les  incer- 
titudes. 11  y a bien  de  l’apparen- 
ce que  mille  heureufes;  idées  ^ ? 
fruits  du  génie,  exifteroient  ^r^  ^ 
cote  & feroient  un  objet  d’ad- 
miration , fi  elles  n’aVoient  été 
immolées  à la  même  indécifiQn 
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qui  les  avoit  produites.  Vi£times 
d un  caprice  machinal  , elles 
font  quelquefois  remplacées  par 
des  équivalèns  j qui  ne  fervent 
qu  a les  faire  regretter  davanta- 
ge. lettons  les  yeux  fur  les  pro- 
duélioîis  du  Génie  dirigé  par  les 
principes  , nous  verrons  fenfi- 
blemerit  que  Pidée  prefque  aufli- 
tôt  exécutée  que  mife  au  jour  > 
conferve  les  impreflions  lumi- 
neufes  de  la  verve  qui  l a créee 
ôc  l’éclat  vierge  de  fa  nailTance. 

Confondrions-nous  ici  la  dé- 
McatelTe  fcrupuleufe  de  PArtifte 
av^c  ^incertitude  où  il  eft  vis- 
à-vis  des  principes?  Non.  Quoi- 
que Tune  & f autre  produifent 
quelquefois  les  mêmes  varia- 
tîôns  , leur  but  5 leur  effet  font 
tdüjours  différens.  Le  fcrnpule 
éclairé  conduit  à la  perfection  : 
é’èft  dans  cette  vue  qu’un  habile 
homme  change , réforme , amé- 
lioré fes  idées.  T el  on  a vu  Car- 
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le- Marat  employer  quelquefoig 
huit  jours  à iretoùrner  de  cent 
maniérés  les  plis  de  la  manche 
dune  figure  ; Benedetw  - Lutti 
n-être  jamais  fatisfait  de;  fes  pre- 
mières penfées , les  changer^  les 
bouleverfer  ; mais  on  les  à vus 
1 un  & l’autre  finir  par  voiler 
leur  peine  & leurs  fatTi^ues  fôiis 
un  pinceau  décidé,  prédis,  fa-^ 
cile  Ôc  délicat.  Les  principes  , 
qui  dirigent  les  améliorations 
des  habiles  Auteurs  dans  toute 
forte  d’Arts  & de  Sciences , les 
conduifent  toujours  à recouvrer 
une  penfée  heureufe,  à reinpla?f 
cer  une  belle  découverte  par  une 
plus  belle  encore  qui  iésldé"- 
dommage  avantageufement  -du 
facrifice  des  premières  : au  lieu 
que  rindécifion  ne  fert  qu>^) fa- 
tiguer les  ouvrages  & à tlfiUÎ 
enlever  ce  beau  velouté  j,  dont 
le  génie  les  avoit  ornés  à l’inL 
tant  de  leur  création. 
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Süppofons  - que  l’on  réuriiffe  n. 
àtPgéim  le  goût  ^“'ie  fentiment  ; i, 
qd^t-stcrt^'faùt  encore  que  -ce  ^ goût. 
ibkàt-Ià  dès  gûtdes  aiurés , qui 
conctoiferttià  'ia?  pêtfeâion  de 
l’  Acr^?;  la  théo- 

rie ! Lé  fentimeuit  qui  cft  la  ba^e 
^!gôût^&  tjuî  erpJémprudte  >la 
âélifcîiteircfÿ  8Cé-  Miéni^  feus 
qdi  eÉ  - en  nètis  Ûns  que  nous 
voyions  fqs  otganesq  cette  por- 
tion de  rious-tnémes  qui  fans 
conftilter  la'  réglé  ÔC  le  compas 
juge  fur  Ihmprèlfion  qu  elle  ref* 
fent  ‘|cî)>y  le  fenîiment  n’eft  jufte 
qü^à  râifon  dè  ce  qu’il  eft 
éclairév  Eft- il  dénué  de  princi- 
pes f il  ne  produit  fouvent  que 
dés  fenfations  éblouiffantes  , 
niais  chimériques. 

Combien  de  viciflitudes  n’ef- 
fuiënt  pas  le  goût  6c  le  fend-* 
ment  1 L’âge , les  circonftânî 

..  {a)  Réflexions  Çritîq.  de  h.  du  Bos  fur  la 
Peinture,  Part,  II.  Seâ,  XXlî.  pag. 
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ces,  les  lumières,  les  préjugés; 
tout  multiplie  leurs  variations. 
Dans  Tadolefcence  les  organes 
ne  font  formés  qu’imparfaite- 
ment.  Sufceptible  de  diverfçs 
impreflions  l’efprit  ne  fçauroit 
prononcer  alors  avec  autant  de 
juftefle  qu’il  fait  dans  Tâge  mûr, 
où  le  développement  de  toutes 
les  facultés  de  l’ame  eft  aidé , 
foutenu  des  confeils  de  la  théo- 
rie. Par  une  raifon  contraire  les 
imprelTions  que  reçoit  le  fep- 
tuagenaire , font  ordinairement 
moins  fortes  ôc  moins  exaâes 
que  celles  qui  l’affedoient  à fon 
fixiéme  luftre.  La  connoilTançe 
des  vrais  principes  réuniroit  tous 
les  âges  dans  la  même  façon  de 
penser , fi  l’on  en  étoit  égale- 
ment inftruit,  fufceptibie  & aS- 
fedé  dans  les  diverfçs  époqùès 
de  la  vie. 

Le  fentiment  & le  goût  éprou- 
vent encore  je  ne  fçais  combien 
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de  variations  par  les  lumières  que 
l’on  puife  dans  différentes  Eco- 
les, par  les  diverfes  maniérés  que 
l’on  y contraire,  & par  les  pré- 
jugés qu’on  y époufe.  Les  Pein- 
I très  V enitiens  & les  Flamands 
redoutent  la  froideur  , que  leur 
jnlpirent  l’cxaditude,  la  pureté, 
la  correûion  des  Romains;  R<^- 
j phaèi  les  glace.  Les  Peintres 
Romains  ne  recommandentrien 
tant  que  d’être  en  garde  contre 
les  faillies  du  pinceau  Vénitien, 
& contre  les  preftiges  du  coloris 
Fitimand  ; Imtoret  ^ Jordans 
leur  paroiffent  auffi  dangereux 
que  Carybdc  & Scylla.  Un  Cu- 
rieux qui  n’eft  fenfible  qu’au 
mérite  des  Peintures  Hollandai- 
fes , bâille  devant  les  chefs- 
d’œûvres  du  Mutien  & de  Jules 
^Romain  • les  figures  de  Lantin 
& di  Apollon  ne  feroient  peut- 
être  : à fes  yeux  que  des  ouvra- 
I ges  médiocres  , parce  que  fon 


préjüg^^Ôc  cès  yar 
trâînènc-ellés  |:)as  î' 
vètitî  ôns  y j uge  rne  ri  i 
tiriatibrî  illufëiré  î 


goût  tx.  ion  lentimenCi  îi  en  le 
rbieri't  tfué^rrië<dîbc^^ 

aubris ifè” 

' Pàufcs  pi 
t partial^  oi 

....  .,  - ....  . 

rfôiff^ar , glrid^  bariâesp'ir^ 

fomîh'êux , n^étt  |Jas  la^  vi6limê 
dé'  ces  (écarts.  Le'  flariibéau  dé: 
vrais  principes  réglé  fon  difcé] 
nément,  en  écl  iirant  fon  fenti 
ment  ôc  fon  goût.  C’eft  l’aiTen 
biage  des  rriaximes  pittorefqués 
qui  lui  fait  apprécier  lés^' vrais 
rapports  des  ditFérens  méfi^és 
6c  qui  lui  interdit  ces  irijüftco 
parallèles  entre  les  divers  geu- 
res  de  talens.  Il  le  déteftqîné 
à prifer  la  corre£lion  & f« 
gance  du  DelTeiri  fan^Méf 
mer  les  charmes  ôc  la  magu 
coloris  ; à refpe£ter  le  pinc 
délicat  6c  la  précieufe  exécui 


- Lr 
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'des  uns  J fans  refuieç  de  juftes 
éloges  â la  frayante  haçdieife  & 

2À  beau- frire  Aqs  autres;  à nêtreî 
ppinç,  infenü  aux  grâces  Ro- 
liialnesj  & à elllmer  lefprit  6ç 
f enthoufiafine  Français  ; à cotn- 
peofer  par  une  équité  judiçicufe 
& écjairée  ce  qu’il  y a de  moins 
pai^lfaît  dans  un  ouvrage  avec  ce 
qu’U  y a:  d’èxcellent  I enfin  à 
reçonupître  la  vérité  de  cette 
hiaxime  : Quoique  les  différentes 
Ecoles  ayent  pris  des  routes  df- 
verfes  , elles  pnt  toutes  bien 
approché  j^e  la  perfefUon  de 
f^pr  genre  ; & encore  que  leurs 
manières  ne  le  rejfemblent  pas , 
plies,  font  néanmoins  fi  bonnes  ^ 
qÿpti,  '/eroit  fâché  que  chaque 
M'aitrie  n’eût  pas  fuivi  la  fien^ 

copnoiffance  des  princi-  n.  7. 
pe&fàlt  diïcerner  ài’Eleve  partni 

feurSa 

(àyRéfi^  Crit,  de  M.  L,  du  Bos>,  II,  Parts, 
§,0.^m.  jpag.  17^, 
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les  bons  ouvrages , ceux  qui  font 
les  plus  relatifs  à fou  g’ëfiie  ôc 
qu’il  doit  iu^itcr  > d’avec  ideuk; 
qu’il  ne  doit  point  choifir  pour 
l’objet  de  fes  études.  Elle  lui 
communique  les  lumières  né^ 
ceffaires  pour  fentir  ôt  pour  dva- 
lüer  les  beautés  & les  défauts 
d’un  T ableau , d’un  morceau  de 
Sculpture,  ôc  du  JVlodéle  même^ 
qu’il  deffine;  A ces  égards  il  doit 
apprendre  à être  connoifleur  ^ 
& c’eft  la  théorie  qui  forme  les 
vrais  ConnoilTeurs. 

Pourquoi  fe  trompe- t-on  tous^ 
les  jours  fur  l’idée  qu’une  con- 
fiance aveugle  donne  d’un  ou^ 
vrage  de  l’Art?  Venir,  voir  ôc 
blâmer,  c’eft  l’opération  d’un- 
inftant.  D’un  cleim  d’œil  on  lor- 


gne, on  juge,  on  déprife  une' 
produêlion  fçavante , qui  coûta 
des  années  entières  à fon  auteur. 
Eft-on  tenté  d’approuver  le  chef- 
d’œuvre  f On  ne  prononce  pas  ft 
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Vite.  Eft-ce  qu’on  eft  plus  long- 
tems  à fe  rendre  compte  de  fes 
plaiiirs  que  de  fes  dégoûts f’Non. 
Mais  à la  fatisfa£Hon  de  fentk 
les  beadtés  d’un  ouvrage  Tim 
voudroit  ajouter  le  mérite  d’ap- 
profondir Jaraifon  qui  les  a pro- 
duités.J-j’homme  équitable^,  lent 
à cenfurer  > prend  le, tems  dele$) 
conû'omer  aux  principes  > la,  N a»*: 
ture  lui  fuggcre  cette  précau- 
tion 5 Ton  procédé  eft  une  nou- 
velle preuve  de  leur  nécellité. 

Pourquoi  ceux  qui  regardent 
des  Tableaux  ne  lès  voient-ils 
fouvent  qu’à  demi  f C’eft  que’ 
pour  les  bien  voir>  il  ne  faut 
pas  feulement  les  regarder  des 
yeux  du  corps  , & quel’efprit  ne 
conx^oit  les  chofes  que  lelon  la 
proportiop;  qu’il  a avec  elles., 
Gette.  proportion  eft  toujours 
relative  à i^tendue  desconnoif^^ 
fances  & de  la  capacité  d’un 
chacun,  Il  n’eft  que  trop  ordi- 
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naire  de  ne  juger  d’une  produd-*' 
tion  de  l’Art  que  relativement 
à la  partie  que  l’on  connoît  , ou 
que  l’on  aime.  Le  Littérateur  y 
cherche  l’érudition,  i’Hilloire, 
le  Coftume  ; les  partifans  de 
l’Antique  la  fimplicité,  l’élégan- 
ce , la  corredion  ; ceux  qui  ne 
font  fenfibles  qu’aux  grâces  du 
pinceau  ou  aux  effets  du  clair- 
obfcur  , tiendroient  quitte  de 
l’exaditude  & du  précieux  des 
formes  de  la  figure.  Le  Géomé^ 
tre  s’attachera  fcrupuleufement 
aux  mefures,  aux  proportions 
de  chaque  corps , & ne  comp- 
tera pour  rien  la  foupleffe , l’en- 
chaînement d’un  beau  tout-en-: 
femble.  Tel  ne  fera  féduit  que 
par  la  force  des  expreflîons  & 
par  la  nobleffe  des  cara£i:eres; 
tel  autre  parla  magie  du  colo- 
ris ou  par  l’heureux  dénouement 
de  l’ordonnance  pittorefque. 
y_ues  trop  bornées  ! 

L’Artifie 
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L’Artifte  jaloux  de  fa  gloire 
doit  fe  mettre  en  garde  contre 
des  imprellîons  , qui  peuvent 
être  contredites  d’un  quart- 
d’heure  à l’autre  par  la  voix  des 
principes.  Qu’il  imite  la  pru- 
dence de  ces  fages  Arbitres, 
qui  appuient  leurs  décifions  fur 
la  baze  des  Loix.  Il  eft  un  Code 
pour  la  Jurifprudence  ; il  en  eft 
un  pour  les  Arts  ; c’eft  en  ap- 
profondi/Tant  celui-ci,  qu’on 
porte  des  jugemens  invariables, 
6c  que  tout  Connoifleur  apprend 
à regler  les  liens. 

L'habitude  même  de  voir  de 
beaux  ouvrages  n’éclaire  pas 
aulïi  fûrement  que  le  fait  la  con- 
noilfance  des  principes.  Ceux 
qui  jugent  d’un  ouvrage  par  les 
réglés  , dit  Pafcal  ( a ) , font  à 
l’égard  des  autres , comme  ceux 
qui  ont  une  montre  à l’égard  de 
ceux  qui  n’en  ont  point , quand 

{a)  Penfées  diverfes.  N,  XXXI.  p.  32^. 
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il  s’agit  de  fqavoir  l’heure  qu’il 

eft. 

Qu’eft-ce  qui  rend  refpeda-' 
blés  à tous  égards  les  jugemens 
que  porte  une  Académie  fur  les 
objets  qui  la  concernent  f C eft 
que  compofée  de  Membres  é- 
clairés  du  flambeau  des  princi- 
pes^ elle  prononce  en  confé- 
quence.  L’Académie  Fcanijaife 
apprécie  au  jufte  une  pièce  d’E- 
loquence  ; l’Académie  de  Pein- 
ture Ôc  de  Sculpture  juge  fou- 
verainement  d’un  Tableau  Ô£ 
d’un  Bas-relief,  Un  Particulier 
même  eft  un  arbitre  irrécufable 
dans  les  Arts,  s’il  a une  parfaite 
connoiflance  de  leurs  principes. 
Manfard  , Perrault  ^ ^ de  Brojfe 
pouvoient  décider  de  l’élégance 
d’un  Edifice;  Defpreaux  , Ra- 
cine , Crebillon  d’un  Poème  ; 
Lullî , la  Lande  , .Catnpra  d’un 
morçeau  de  Mufique  5 Girardon^ 
CquJîou  , le  Gros  d’un  ouvrage 
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de  fculpture;  Poujjîn  , le  Brun^ 
Coypel  d’une  machine  pittoref* 
que. 

L’excellence  des  Arts , qui 
ont  pour  objet  le  beau-vifuel 
& l’imitation  de  la  Nature , con- 
fifte  à toucher  & à plaire , à re- 
muer le  cœur  Ôc  à faire  naître 
les  fentimens  convenables  > que 
tout  Artifte  fe  propofe  d’ex- 
citer. A cet  égard  un  -Tableau 
ne  diffère  en  rien  d’un  Ppëme  : 
Ut  P iciuraP  oefis  erreur 

ne  feroit-ce  pas  de  croire  que  les 
principes  ne  fervent  de  rien  pour 
parvenir  à ce  but  ? Eh  ! quand 
font- ils  plus  néceffaires  que  dans 
des  opérations  où  fouvenc  un 
génie  fougueux  , entraîné  par 
fon  enthoufiafme , marche  à tra- 
vers mille  précipices , & fe  trou- 
ve expofé  à donner  tête  baiffée 
dans  mille  écarts  ? Que  l’on  s’a- 
bandonne à cet  heureux  délire 
dans  le  feu  de  la  Compofition  ; 
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à la  bonne  heure  : mais  s’agit-îl 
de  l’épurer,  de  donner  à tous  i 
les  objets  leur  véritable  nuance , l 
de  leur  faire  produire  des  effets 
choifis  dans  l’ordre  de  la  natu-  | 
le , de  tout  apprécier  à fa  jufte  * 
valeur?  Les  principes  feuls  em- 
pêcheront de  prendre  le  change  j ; 
l’on  ne  regardera  point  comme 
grand  ce  qui  n’eft  que  gigantef 
îccruüîê  délicat  & Iveîte  ce 
quieft  maigre  & mefquin  ; com- 
me expreflif  ce  qui  eft  grimacé  ; 
comme  pathétique  ce  qui  n’eft 
qu’éblouiffant  ou  fade  ; comme 
fublime  ce  qui  eft  vrai  Phebus  ; 

& comme  enthoufiafme  ce  qui 
n’eft  qu’extravagant.  Alors  tra- 
vaillant avec  connoiffance  de 
caufe,  judicieux  dans  les  idées, 
conféquent  dans  les  opérations , 
intéreffant  & enchanteur  par  la 
pureté  du  Deffein , par  la  vérité 
du  coloris , par  la  jufteffe  des 
effets , par  la  nobleffe  des  carac- 
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teres , par  l’élégance  de  la  com- 
pofition  ôc  le  beau  contrafte  des 
grouppes , on  trouvera  le  fecret 
de  plaire , d’attacher  & d’impri- 
mer avec  fuccès  dans  l’ame  du 
Spedateur  tous  les  fentimens, 
tous  les  charmes  que  l’on  vou- 
dra y faire  naître.  L’on  aura 
atteint  l’excellence  de  l’Art. 

En  vain  oppoferoit-on  à ces 
maximes  : que  les  réglés  don- 
nent des  entraves  au  génie 
qu’on  n’a  pas  le  tems  de  puifer 
dans  des  livres  les  principes  des 
Talens  ;que  les  leçons  des  Maî- 
tres tiennent  lieu  de  leâure  ; ôc 
que  la  Pratique  dévoile  tous  les 
préceptes  de  PArt. 

A CCS  objeélions  trop  foibles 
pour  fe  foutenir  contre  les  effets 
de  l’expérience  , nous  répon- 
dons que  les  principes  ne  cap- 
tivent le  Génie,  que  comme  un 
guide  captive  le  voyageur  qui  le 
fuit.  Ne  iert-il  pas  plutôt  à lui  fa- 
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ciiiter  la  route  ôc  les  moyens  dô 
^ franchir  les  obftacles  qui  peu- 

vent fe  rencontrer  fur  fes  pas? 

N.  8.  L’expérience  nous  apprend 
la^fadihér^  que  celui  qui  eft  éclairé  par  les 
principes,  opère  avec  bien  plus 
de  facilité  ôc  de  juHelTe  que  ceux 
qui  ont  négligé  de  s’en  inftruire. 
Cette  facilité  confifte  à me  faire 
précifément , que  L ouvf  agq  • quai 
faut , à mettre.çhaque  chofe  dans 
fa  place  avec  promptitude  ôc 
avec  précifion  (a).  C’eft  la  con- 
noiffance  des  réglés  qui  donne 
cette  liberté , cette  exactitude 
aux  efprits  les  plus  tardifs , ôc  qui 
l’augmente , la  dirige  dans  ceux 
qui  l’ont  déjà  reçue. 

Regardons-nous  cette  facilité 
comme  une  difpofition  du  gé- 
nie 5 qui  lève  promptement^  les 
obftacles  ? On  ne  l’acquiert  en- 
core que  par  la  fcience  des  pré- 

{ a)  De  Piles  , Remarq.  fur  le  Poème  de 
du  Frenoi  ,435#  pag.  xz/,  &fuiv> 
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ccptes.  Elle  fait  agir  avec  une 
tranquillité  qui  affure  la  bonté 
de  l’ouvrage.  Elle  réglé  la  mar- 
che du  Cultivateur  des  Arts 
dans  ce  qu’il  doit  repréfenter  ; 
elle  ménage  l’œconomie  , les 
partis  qu’il  doit  fuivre  ; & lui 
montre  de  quelle  forte  il  doit 
procéder.  Quoiqu’il  foit , par 
exemple , extrêmement  difficile 
d’atteindre  au  mocleux  du  pin- 
ceau de  Correge^  ou  à la  fierté 
du  cifeau  de  Puget  y les  princi- 
pes de  la  belle  manœuvre  & du 
beau- faire  nous  mettront  fur  la 
voie  d’approcher  du  fiile  de  ces 
grands  Maîtres , en  nous  indi- 
quant la  route  lumineufe  qu’ils 
ont  conftamment  fuivie  ; peut- 
être  même  nous  y feront -ils 
marcher  à pas  de  géant. 

Il  efi:  vrai  que  fimitation  de  n 
la  Nature,  l’étude  des  produc- 

• /î/l_  f*  ^11  point  ciifii'âi- 

tions  célébrés,  lurtout  celle  de  re  de  la  prati- 

l’Antique  & l’exercice  des 
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lens  y doit  faire  la  principale 
occupation  de  TEleve  ; c’eft-là 
fon  devoir  capital  : mais  il  doit 
comprendre  en  même-tems, 
que  la  variété  des  occupations 
fruétueufes  contribue  beaucoup 
à enrichir  le  génie  ôc  à faciliter 
fes  opérations.  Quelque  efclave 
qu’il  foit  de  fon  état , il  trouvera 
toujours  le  tems  de  s’inftruire 
par  la  le£lure.  Le  plus  laborieux 
eft-il  plus  occupé  que  tant  de 
Cultivateurs  des  Sciences  y qui 
après  avoir  travaillé  une  grande 
partie  de  la  journée  prennent  le 
tems  de  méditer  les  maximes 
de  la  profeflion  qu’ils  exercent? 
L’Artifte  ne  lit-il  pas  avec  plaifir 
le  trait  d’Hifloire  qui  doit  for- 
mer la  compofition  de  fon  Ta- 
bleau ? Il  parcourra  fans  doute 
avec  le  même  emprelTement  un 
volume  qui  traite  des  moyens 
de  lui  en  faciliter  l’exécution. 
Employer  quelques  inftans  a 
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s’înftruire  de  ces  moyens , n’efl:-» 
ce  pas  mettre  à gros  intérêt  un 
loifir,  qu’on  ne  doit  confacrer 
qu’à  la  perfeêlion  du  Talent? 

Nous  Tentons  tout  le  prix  des 
leçons  & des  exemples  que  les 
Ecoliers  reçoivent  de  leurs  Maî- 
tres ; c’eft-ià  le  premier  livre 
qu’ils  doivent  étudier  ; les  ou- 
vrages qu’ils  leur  voient  pro- 
duire & les  préceptes  qu’ils  leur 
entendent  publier  doivent  être 
leur  boulTole.  Mais  quelle  faga- 
cité  ne  faut -il  pas  avoir  pour 
faifir  les  principes  de  ce  que  l’on 
voit  faire  & pour  deviner  les 
procédés  d’une  magie , dont  on 
ne  connoît  pas  les  fecrets  f Quel- 
le mémoire  pour  retenir  des  ma- 
ximes qui  ne  font  qu’annoncées,' 
qui  fe  multiplient  tous  les  jours, 
qui  font  d’efpéces  différentes  & 
qui  ne  font  fouvent  qu’une  bien 
légère  impreffion  ? La  préfence 
d efprit  ne  dépend  pas  toujours 
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de  la  bonne  intention  du  difcî- 
pie , & fa  reminifcence  le  trahit 
fouvent  malgré  lui.  Combien  de 
fois  la  timidité  , ou  la  difcré- 
tion  l’empêchent-elles  d’avouer 
ingénument,  qu’il  n’a  entendu  le 
précepte  qu’à  demi  & qu’il  ne 
l’a  compris  qu’imparfaitement  ? 
Quel  avantage  au  contraire  ne 
retire -t- il  pas  d’une  ledure, 
qui  le  difpofe  à entendre  les 
principes  , pour  ainfi  dire , à 
demi  mot  , à les  concevoir 
nettement  ^ & qui  le  met  à por- 
tée d’en  combiner  les  réful- 
tats  ? La  théorie  ainfi  éclairée 
par  les  réflexions  & foutenue 
par  des  leçons  de  vive  voix,  les 
imprime  profondément  dans  le 
fouvenir  & les  y grave  d’une 
maniéré  ineflFaçable. 

Enfin  quoiqu  il  foit  vrai , que 
quelque  théorie  qu’on  ait  de  la 
Peinture  &c.  on  eft  incapable  de 
rien  exécuter  de  parfait  fans  le 
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fecours  de  la  pratique,  il  n’eft 
pas  moins  confiant,  que  quelque 
pratique  que  l’on  ait , on  n’exé- 
cutera rien  de  parfait  fans  la 
théorie.  Du  parallèle  de  ces 
deux  maximes,  il  s’enfuit  que 
la  connoiffançe  des  principes 
efl  du  moins  auffi  néceflaire  que 
l’exercice  de  la  pratique. 

Mais  ce  qui  achevé  de  déci- 
der fans  réplique,  combien  il 
efl  indifpenfable  de  fe  familia- 
rifer  de  bonne  heure  avec  les 
principes  de  l’Art , c’efl  que 
l’Eleve  à peine  initié  dans  les 
myfleres  de  fon  Talent,  a be- 
foin  d’être  guidé  dès  les  pre^ 
miers  pas  qu’il  fait  dans  fa  pé- 
nible carrière  : le  flambeau  de 
la  pratique  ne  l’éclairera  que 
bien  tard  ; fes  progrès  dépen- 
dent de  fes  premières  démar- 
ches, & ces  démarches  doivent 
etre  dirigées  par  une  lumière 
invariable , qui  le  conduife  à fon 


but.  Cette  lumière  ne  fe  trouve 
que  dans  la  connoiffance  des 
principes  ; foit  qu’on  l’ait  ac- 
quife  par  fes  propres  réflexions , 
foit  que  l’étude  des  produéHons 
des  habiles  Maîtres  d’ait  heu^; 
reufement  infpirée. 
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PREMIERE  PARTIE; 

DESSEIN. 


Qualités  du  Dessein. 

3La  corredion,  le  camdere,  le  goût, 
le  choix  & la  vérité  , foit  dans  les 
fonnes  , foit  dans  les  proportions  , 
foit  dans  les  effets  particuliers  font 
les  qualités  efïentielles  du  Deflein. 
C eft  par  leur  reunion  qu’on  lui  donne 
toute  l’excellence  dont  il  eft  fiifcep- 
tible. 

Tom,  É 
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corredion  du  DefTein  confîfte 
dans  l’obrervatioii  exade  des  jiiftes 
proportions  du  corps  ^ conFornie— 
ment  à l’indication  qu’en  donnent  les 
Ouvrages  des  grands  Alaitres  , les 
cliefs-d’ œuvres  de  l’Antique  &c  le  beau, 
choix  de  la  Nature.  Donner  à une 
figure  plus  ou  moins  de  noblefle  , 
de  fveltcp  , de  grandeur  , fuivanc 
l’âge  , l’état  , le  fexe  ôc  le  caradere 
du  perfonnage  \ en  travailler  toutes 
les  parties  j en  refTentir  ou  en  palier 
contours  &c  les  rnui-- 
des  , relativement  au  genre  de  forvj 
adion  j réformer  fur  les  beautés  de 
pj^iatique  les  inlipidites  du  Nlodele 
rarement  parfait  , & ajouter  a ces 
beautés  les  vérités  de  la  î'^ature  j 
voilà  ce  qui  conftitue  un  deflein  cor-* 
N®.  10.  red. 

• • Les  divers  caraderes  de  contours 
paux  carafte-  de  fomies , fuivaiit  les  ciirrerenti 
Stl:  fiijets  Cjui  fe  rencoMr«nt  dans  la  Na^i 
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rure  font  variés  à l’infini.  On  les  ré- 
duit néanmoins  ordinairement  à fix 
efpeces  différentes. 

Les  gens  vulgaires  & champêtres 
doivent  avoir  des  contours  grofliers  , 
noueux , reffentis  , très-ondoyans.  Les 
mufcles  principaux  y domineront  con- 
fidérablement  les  autres  , & les  at- 
tachemens  des  membres  en  feront 
peu  délicats.  Tel  eft  le  caraétere  des 
Payfans  , des  Forgerons  , des  Soldats  , 
des  Vidtimaires , &c. 

On  traitera  dans  un  autre  flyle  les 
contours  des  perfonnages  férieux  & 
refpeétables  j des  anciens  Philofo- 
phes  , des  Apôtres  , des  Légiflateurs , 
des  grands  Prêtres  , &c.  Leurs  corn 
grands  , décidés  j ils  s’en- 
chaîneront doucement  les  uns  avec  les 
autres  , & produiront  des  formes  no- 
bles , aufteres , majeftueufes. 

Que  les  Héros  j Alexandre  , Cefar  , 
Ajax , Achille  , foient  retracés  fous 
des  contours  forts  , réfolus  , pronon- 
cés ! que  leurs  principaux  mufcles 
commandent  aux  autres  j mais  que 
Ls  attachemens  de  leurs  membres 
foient  précis  , fins  & délicats  ! 

forte  de  contours  eft 
deftiiiee  a reprefenter  les  Divinités 
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du  Paganirme  ; ils  doivent  etre  coü^ 
lans , amenés  de  loin  , folides.  Que 
toutes  les  petites  parties  ^ veines  , ar- 
tères , tendons  y foient  voilées  ! Il  ne 
faut  préfenter  que  les  formes  impo- 
fautes  qui  défignent  la  noblelTe  , la 
majefté  j on  doit  fupprimer  tous  les 
détails,  relitifs  aux  infirmités  de  la 
vie  mortelle,  Tels  on  retracera 
piter  , Appollon  , Mars  , Saturne  , &c, 
Le  caraétere  vigoureux  & terrible , 
fl  convenable  à Hercule  5 a Muon  , a 
Encdade  , à ^oLipheme  , &c.  cloit  être 
exprimé  par  des  contours  judicieufe-f 
ment  reUentis  , prononcés  fans  du- 
reté 5e  par  des  formes  exagérées  avec 
modération.  Les  cadencemens  outrés 
rendroient  le  caraétere  plus  ignoble  , 
fans  le  rendre  plus  expreffif.^ 

Enfin  le  genre  agréable  exige  des 
contours  doux  & légers , des  formes 
agréables  & fimples , des  cadence- 
mens mocleux  5e  fouples , des  de- 
tails larges  5e  précieux,  C eft  dans 
ce  caraétere  que  doivent  etre  defli- 
nées  les  Venus  , les  PJichc  , les  -Arjif* 
phitrite , les  Heitne  , 5ec. 
w touu.u.  Mais  on  ne  fçai.  oit  pratiquer  avec 

fançe  des  f|ccès  CCS  obfei'va:j ’US  ptcl  ' ninaites 

Kpîi. fl  l’on  nacquietc  iwe  coimoiiriinç^ 
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fançe  des 


DE  Peinture.  5 
folide  des  proportions  du  corps  hu- 
main. Malgré  les  variétés  que  la  Na- 
ture a miles  dans  la  grandeur  des 
hommes  , & que  les  Anciens  ont 
introduites  dans  leurs  chefs  - d’œu- 
vres , il  eft  une  proportion  générale  ^ 
à laquelle  elles  peuvent  toutes,  à 
peu  de  chofe  près  , fe  rapporter.  Il 
convient  que  le  Delïînateur  en  aye 
une  notion  décidée  j elle  n’eft  pas 
difficile  à prendre.  11  fuifit  d’em- 
ployer de  tems  à autre  quelques  jours , 
pour  mefurer  fur  les  plus  belles  An- 
tiques &c  fur  le  Naturel  meme,  fi  ce 
qu’on  a écrit  au  fujet  des  proportions 
du  corps  humain  efl;  exaét  & vrai. 
Par  cette  opération  on  fe  les  gravera 
affez  profondément  dans  la  mémoire , 
pour  ne  les  oublier  jamais. 

Nous  mettons  au  même  degré 
d’importance , l’étude  de  l’Anatomie, 
envifagée  relativement  à l’Art  de 
Peindre.  Sans  les  connoifTances  de 
la  difpofition  &:  de  la  forme  des  os , 
de  l’origine  , de  l’infertion  & de  l’of- 
fice des  mufcles , on  ne  fçauroit  ob- 
ferver  la  juftefTe  des  proportions,  ni 
donner  à chaque  objet  animé  le  ca- 
raétere  qui  lui  convient  , félon  fes 
divers  mouvemeiis  de  fa  conflitution 
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en  exprimer  la  différence  que  par  le 


crets  varies , dont  la  Nature  eft 
compofée. 

Envain  des  Artiftes , aufïi  préfomp- 
tueux  que  jeunes  , s’imaginent  qu’il 
eft  inutile  d’aprofondir  les  détails , 
qui  font  en  quelque  forte  voilés  par 
les  fuperficies  extérieures  , & qu’il 
fuffit  de  copier  le  Modèle  tel  qu’on 
le  voit.  Leur  prévention  fait  ordinai- 
rement l’apologie  des  défauts  de  leurs 
ouvrages  , fous  le  ridicule  prétexte 
qu’ils  les  ont  copiés  d’après  le  Natu- 
rel. Ils  fe  trompent  lourdement. 
On  voit  fouvent  dans  la  Nature  ce 
qui  n’y  eft  pas , ce  qui  ne  doit  point 
y être  , & l’on  manque  d’y  apperce- 
voir  ce  qui  s’y  trouve  réellement  ôc 
ce  qu’on  doit  repré fen ter. 

Sans  une  profonde  étude  des  pro- 

f)ortions  &:  des  détails  anatomiques  , 
es  Grecs  & les  Romains  n’auroient 
pas  enfanté  les  chefs-d’œuvres , qui 
ont  mérité  l’approbation  de  tous  les 
fiécles  j MichoL-Ange , Raphaël , Cara~ 
che  , & tant  d’autres  célébrés  Artiftes 
n’auroient  point  enrichi  leurs  produc- 
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rions  de  l’élégance , de  la  force  & de 
mille  fçavantes  beautés  qui  y brillent. 
Que  le  jeune  Deffinateur  imite  ces 
Grands  Maîtres  dans  leurs  recherches, 
s’il  a la  louable  ambition  d’afpirer  à 
leurs  fuccès  & à leur  gloire  ! Reve- 
nons à notre  objet  principal. 

La  corredion  eft  par  rapport  au 
DelTein  ce  que  la  jurtelTe  des  penfées 
. & la  pureté  du  langage  font  par  rap- 
port a l’Eloquence.  Celle-ci  parle  à 
l’efprit  & au  cœur  par  l’organe  des 
j oreilles  ^ la  Peinture  parvient  jufqu’à 
: l’ame  par  l’organe  des  yeux.  Sans  ces 
nobles  prérogatives , l’une  & l’autre 
ne  parlent  qu’aux  fens.  Elles  font  ré- 
duites à des  privilèges  peu  dateurs 
pour  les  beaux  Arts.  Que  les  talens 
' méchaniques  s’en  glorifient  ! A la 
bonne  heure  ! Nous  ne  devons  pas 
leur  envier  cet  avantage. 

C’eft  par  l’étude  que  l’on  acquiert 
la  fcience  de  la  corredion.  Indiquons- 
en  les  moyens. 

Tout  ce  qui  fe  démontre  peut  être 
I aifément  compris.  Suppofons  qu’un 
Deffinateur  foit  inftruit  des  belles 
proportions  &c  des  principes  anato- 
miques du  corps  humain  , la  pureté 


N»,  iz; 

Moyens  par- 
ticuliers pour 
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des  formes  eft  la  feule  coniioiïïance’ 

qui  lui  refte  à acquérir. 

Mais  comment  s’habituera-t-il  à 
rendre  cette  pureté  de  formes  ? Le 
voici.  C eft  d aborci  en  s’accoutumant 
a une  efpece  d exaébitude  géométri- 
que , qui  évalue  les  juftes  rapports  des 
parties  entr’elles , & les  plus  précieu- 
fes  finelfes  des  contours  du  Naturel. 
C’eft  en  portant  enfui  te  un  œil  de 
corrnaaraifon  fur  le  modèle  qu’il  imite 
& fur  le  delTein  qu’il  fait  d’après. 
Enhn  , c’eft.  en  décidant  avec  impar- 
tialité la  relTemblance  des  traits  de  la 
N.  i;.  copie  avec  ceux  de  l’original, 
s’accoutu-  il  eft  dangereux , cjuand  on  delline 
Nature,  de  ne  pas  porter  i 
tiuide;;éomé- 1 ouvrage  la  plus  grande  application 
triciue.  ^ fang  - froici  le  plus  réfléchi. 

Quelles  fuites  difgracieufes  ne  réful- 
tent-elles  pas  de  cette  hardiefle  li- 
bertine , qui , fous  prétexte  de  faiflr 
l’efprit  de  la  chofe,  n’en  effleure  tout- 
aumlus  que  la  fuperficie  , encore 
l’emeure-r-elle  bien  imparfaitement. 

On  porte  un  coup  d’œil  vague  fur 
l’attitude,  fur  l’enfemble  d’une  figure  j 
on  l’embrafle  d’une  maniéré  légère  j 
on  la  grave  fuperficiellement  dans  la 
mémoire  ôc  fur  la  foi  d’une  reminif- 
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Gunce  trop  fouvent  infidèle , on  cro- 
que fur  le  papier  , d’un  crayon  indé- 
cis , les  formes  que  l’on  n’a  pas  net- 
tement conçues.  On  ne  fait  point 
attention  que  ce  n’eft  qu’à  force  de 
s’imprimer  profondément  dans  l’ef- 
prit  l’image  du  Modèle,  que  le  crayon 
pourra  le  rendre  fur  le  papier  ; que 
c’eft;  cette  image  que  l’on  delfine  5 
Sc  que  c’eft  ici  un  réfultat  d’applica- 
tion & de  mémoire  , puifqu’on  ne  re- 
garde pas  la  Nature  quand  on  en  for- 
me un  trait  fur  le  papier.  Des  con- 
tours jettés  çà  & là  fans  ordre , fans 
liaifon  placent  les  membres  à peu 
près  dans  leur  pofition.  La  main  les 
arrange  , l’œil  les  juge  ^ à peine  con- 
fulte-t-il  la  Nature  j la  réflexion  n’y 
entre  prefque  pour  rien.  La  figure 
eft-elle  efquiftee  ? il  faudroit  natu- 
rellement en  fixer  les  contours  ^ mais 
l’Etudiant , peu  accoutumé  à l’exac- 
titude que  cette  opération  exige  com- 
mence par  répandre  des  maifes  d’om- 
bre & de  lumière  fur  cet  enfemble 
iiiGorreét.  Epions-le  : il  va  jetter  un 
coup  d’œil  fur  le  Modèle.  Qu’il  en 
ait  faifi  ou  non  les  effets  , il  étend 
fon  crayon  fous  une  eftompe  moc- 
leufe.  Les  clairs  , les  demi-teintes 
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brillent  déjà  liir  le  papier  ^ la  figure 
eft  à demi-finie  : on  la  regarde  avec 
complaifance  : on  veut  bien  faire  à 
la  Nature  la  grâce  d’en  comparer  les 
traits  avec  ceux  du  delTein.  Mais 
qu’en  arrive-t-il  ? le  grand  feu  fe  ra- 
lentit j on  ouvre  les  yeux  j la  réflexion 
commence  à prendre  fes  droits  , & 
l’on  fe  trouve  bien  loin  de  compte. 
Une  mie  de  pain  , femée  fur  tout 
l’ouvrage  , roulée  avec  une  efpece 
de  dépit,  l’efface  prefqu’entierement. 
On  efquifTe  , on  opéré  fur  nouveaux 
frais  y on  refait  la  figure.  Alors  , d’un 
crayon  raifonné,  on  rapproche  les  par- 
ties trop  éloignées  y on  nourrit  celles 
qui  font  trop  maigres  y on  allonge 
celles  qui  font  trop  courtes  ^ l’on 
racourcit  celles  qui  paroiflent  trop 
longues  : les  grands  ciéfauts  font  ré- 
formés. Déjà  la  tête  bien  plantée 
fur  les  épaules  prend  un  bon  tour , 
reçoit  un  joli  caraéfere  y elle  efi: 
coëffée  de  goût.  Le  torfe  de  la  fi- 
gure eft  dans  une  bonne  proportion  ; 
les  extrémités  font  finement  deffi- 
nées.  Bientôt  tous  les  détails  ont 
trouve  leur  place  de  font  élégam- 
ment rendus.  Inftruit  à fes  dépens 
par  un  fuccès  défavorable  ^ l’Eleve  fe 
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départ  d’une  vivacité  mal  entendue, 
dont  il  a été  la  duppe.  Il  prend  le 
fage  ^arti  de  fe  rendre  efclave  des 
vérités  de  la  Nature  j il  en  étudie 
la  fouplelTe  , fans  en  perdre  de  vue 
la  folidité  ^ il  en  faifit  l’élégance , fans 
en  altérer  la  précifion  ^ il  en  rend 
les  effets  , fans  diminuer  le  repos 
qu’elle  offre  à la  vue  ^ enfin  il  en 
imite  l’efprit  , fans  s’écarter  de  la 
jufteffe  des  formes  & des  propor- 
tions , qui  fait  tout  à la  fois  le  mé- 
rite du  Modèle  & de  la  copie  qu’on 
en  fait. 

Quoique  ce  ne  foit  , qu’en  s’af- 
ferviffant  auxfineffes  du  Naturel  que 
l’on  parvient  à la  correéHon  du  def- 
fein  , les  réflexions  néceflaires  pour 
opérer  avec  précificn  ne  doivent  pas 
jetter  le  jeune  Delîînateur  dans  ce 
goût  froid  &c  languiffant , qui  ne  dit 
rien  à l’efprit.  L’exaétitude  géomé- 
trique 5 que  nous  lui  recommandons , 
la  jufteffe  & la  vérité  qu’il  lui  con- 
vient d’avoir  toujours  en  vue  , doi- 
vent éclairer  fon  génie  , fans  le  met- 
tre aux  fers.  C’eft  pour  le  guider  ôr 
non  pour  le  contraindre  qu’elles  fe 
chargent  de  le  conduire  ^ ce  n’eft 
que  pour  le  détourner  des  écarts 
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qu  ii  pourroit  faire  , qu’elles  dirigent 
fes  pas.  11  ne  doit  rien  perdre  de 
fon  feu  & de  fa  vivacité  , quoi  qu’il 
fuive  les  infpirations  du  jugement  &c 
de  lexaditude.  Qu’il  renonce  à fes 
préjugés  , s’il  en  a qui  foient  con- 
traires a cette  maxime  ! il  verra  que 
l efprit  de  le  beau  feu  de  la  Nature 
font  fl  inféparables  de  la  jiiftelfe  & 
de  la  vérité  , que  c’eft  par  la  préci- 
lion  avec  laquelle  les  grands  Artiftes 
ont  imité  leurs  modèles  , qu’ils  en 
ont  fait  palTer  l’ame  & la  vie  fur 
le  papier  ou  für  l’argile. 

Quels  delTeins  renferment  plus  d’ef- 
àTa  ^ meme  tems  plus  cle  correc- 

des  concours  tion  que  ceux  de  Raphaël  , du  Do~ 

Nature  ce ^ Guidc}  Mo- 

qu’on  emciid  dclcs  611  tciTe  , plus  fpii'ituels  que 
pai-la.  VAlegarde  , de  Le  Gros  , & 

du  Pugec  ? Quels  Auteurs  ont  mis 
plus  de  précilion  & plus  de  fentiment 
dans  les  prodiiétions  de  leur  gé- 
nie ? N’cn  cherchons  pas  d’autre  rai- 
fon  j c’eft  qu’ils  ont  copié  la  Nature 
avec  la  plus  exaéte  juifelfe.  L’habi- 
tude qu’ils  avoient  contraéfée  de  l’é- 
tudier toujours  avec  cette  judicieufe 
régularité , qui  évalue  fans  fervirude 
les  plus  précieufes  finelfes  , les  a 
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conduits  à la  bien  imiter  , en  leur 
montrant  à la  bien  lire. 

Il  y a peu  de  différence  entre  lire 
la  Nature  Sc  lire  un  bon  livre  j mais  il  y 
en  a beaucoup  entre  lire  l’un  S>c  l’au- 
tre & les  bien  lire.  Tout  le  monde 
lit  La  Bruvere  , Boileau  , Racine,  Rol^ 
Un.  Une  infinité  de  perfonnes  par- 
courent fuccefiîvement , avec  une  at- 
tention médiocre  , ce  qui  eft  contenu 
dans  ces  Auteurs  , depuis  le  titre  du 
livre  jufqu’à  la  fin.  C’eft  ce  qifion 
appelle  communément  lire.  Mais 
combien  peu  de  leéteurs  fentent  les 
diverfes  nuances  de  beauté , renfer- 
mées dans  un  ouvrage  ? Combien  peu 
difbinguent  les  traits  fublimes  , des 
apoftrophes  ingénieitfes  ^ la  faine  cri- 
tique , de  la  mordante  fatyre  \ les 
moralités  réfpe'étables  , des  fimples 
maximes  de  fociété  ^ les  exemples 
înftruéHfs , des  événemens  purement 
curieux  ? Sentir , mettre  à profit  tou- 
tes ces  variétés , voilà  ce  qu’on  ap- 
pelle bien  lire. 

Il  en  eft  de  meme  de  la  Nature. 
Combien  de  jeunes  Artiftes  la  voient , 
la  copient  , fans  difcerner  ce  qu’elle 
a d’admirable  d’avec  ce  qu’elle  a de 
trivial.  Combien  font  affez  peu  éclai- 
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rés  pour  confondre  ce  qu’un  Modela 
a d’élégant , avec  ce  qu’il  offre  de 
gigantefque  ^ le  beau  fimple  avec  le 
niefquin  ^ le  caradere  vrai , avec  des 
cahotemens  outrés.  Ils  lifent  la  Na- 
ture j mais  pour  la  bien  lire , il  faut 
connoître  à fond  X Alphabet  de  l’An- 
tique ^ c’efl-à-dire , avoir  médité  pro- 
fondément fur  le  rapport  des  belles 
formes  de  celui-ci , avec  celles  du  Na- 
turel que  l’on  cojpie  j en  faifir  la  no- 
blefTe  & la  purete  , quand  le  Modèle 
nous  les  préfente  j en  réformer  les 
défauts  lorfqu’on  a affez  de  lumières 
pour  les  appercevoir  , &:  affez  de  ta- 
rent pour  y fuppléer. 

La  Nature  , comme  nature  , eft 
toujours  belle  , nous  en  convenons. 
Un  bras  maigre  eft  un  beau  bras, 
s’il  doit  être  repréfenté  tel  j des  par- 
ties noueufes  font  belles  , comme 
étant  celles  d’un  Payfan  ou  d’un  Fau- 
ne. Mais  la  Nature  , envifagée  com- 
me le  modèle  du  vrai  beau , ne  doit 
être  ni  noueufe , ni  maigre.  Elle  eft 
rarement  parfaite  dans  les  perfonnes 
qui  vendent  à prix  d’argent  l’image 
de  leurs  traits.  Ce  n’eft  que  par  un 
jugement  exquis  & une  profonde 
connoiffance  des  proportions  , des 


DE  Peinture.  15 
formes  &c  des  finefTes  de  la  belle  Na- 
ture , qu’on  peut  faire  le  choix  de  ce 
qu’un  Modèle  a d’élégant , de  corred, 
de  précieux  , & rejetter  les  défauts 
qui  le  déparent.  C’eft  U véritable- 
ment le  lecret  de  bien  lire  la  Nature.  n°.  ly. 

Par  l’habitude  de  mefiirer  des  Comparer 
plans,  le  Géomètre  s’eft  mis  à portée  [feraîrSef- 
d’évaluer  , fans  le  fecours  d’aucun  fein  avec  cei- 
inftrument  , les  diverfes^  dimenlîons 
d’un  terrein  j tel  un  Delîinateur , qui 
s’eft  habitué  à copier  avec  juftelfe  & 
avec  rélléxion  des  figures  correéles , 
évalue  les  juftes  dimenfions  du  Mo- 
dèle par  le  fimple  fecours  de  l’œil. 

Pour  les  faire  palfer  avec  précifion 
fur  le  papier  , qu’il  rapporte  toutes 
fes  dimenfions  à celle  de  la  tcte  , qui 


I 
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eft  la  première  mefure  de  toutes  les 
divifions  du  corps  : qu’il  compare 
fuccelîivement  l’objet  qu’il  imite  avec 
la  copie  qu’il  en  fait  & les  parties  de 
fa  copie  entr’elies  avec  l’enfemble 
général. 

C’eft  dans  l’œil  de  l’Artifte  que 
doit  être  le  compas  & l’aplomb.  C’eft 
fon  œil  qui  doit  juger  les  diftances 
& les  grofteurs  , aprécier  les  rapports 
des  grandes  parties  & de  celles  qui 
font  délicates , aftlirer  les  lignes  pa- 
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Décider  avec 
imparcialiré 
les  rapporcs 
de  la  copie 
avec  l’origi- 
ginal. 
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ralleles  & les  horizontales,  qui  fixent 
les  points , ou  tous  les  details  doivent 
répondre.  A-t-il  arrêté  l’enfemble  de 
fa  figure  par  des  contours  exaéts  ? 
Qu  il  porte  fon  attention  aux  renfle- 
mens  , aux  méplats  des  mufcles , aux 
fentimens , a la  flexibilité  des  chairs , 
à lalégéreté,  à la  délicatefle  des  atta- 
chemens , a la  jufte  dégradation  des 
lumières  , a la  richefTe  , à la  beauté 
des  details  les  plus  précieux  ! 

Mais  en  portant  l’œil  de  comparai- 
fon  fur  le  Modèle  , le  Delîînateur 
doit  fans  cefle  rappeller  à fon  idée 
les  premières  formes,  que  la  vivacité 
de  1 aétion  lui  avoit  offertes , & les 
fubftituer  à celles  que  produifent  l’af- 
faiffement  & la  fitigue.  Lorfqu’on 
dit  qu’il  faut  copier  le  Modèle  tel 
qu  on  le  voit , même  avec  fes  défauts , 
& les  corriger  enfuite  fur  le  Tableau 
par  la  réflexion , on  ne  parle  que  des 
irrégularités , qui  accompagnent  affez 
ordinairement  la  Nature , ôc  non  de 
celles  que  la  lâcheté , la  parefle  prê- 
tent au  Modèle  , fatigue  par  la  vio- 
lence ou  par  la  continuité  de  la  pofe. 

Le  préjugé  eft:  un  voile  qui  nous 
cache  la  vérité  , ou  qui  nous  la  dé- 
guife.  Semblable  à ce  verre  de  cou- 
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leur  , qui  nous  montre  tous  les  objets 
que  nous  regardons  à travers  , comme 
s’ils  étoient  du  même  ton  dont  il  eft 
coloré  lui-même  , la  prévention  nous 
mafque  fouvent  les  plus  belles  nuan- 
ces de  la  Nature  ^ elle  nous  empêche 
de  juger  fainement , fi  les  traits  d’une 
copie  font  conformes  à ceux  de  l’ori- 
ginal. 

D’ailleurs  les  fens  font  fujets  à fe 
tromper  ^ foit  que  par  un  défaut  dans 
l’organe  , l’opération  optique  qui 
peint  les  objets  dans  la  rétine  foit 
imparfaite  j foit  qu’on  manque  de 
lumières  pour  bien  voir  avec  les  yeux 
du  talent  ^ foit  enfin  c|u’on  n’ait  pas  . 
alTez  de  jurreife  pour  apprécier  toutes 
les  beautés  du  Modèle,  lacorreétion  en 


fouffre  ôc  l’on  n’imite  qu’à-peu-près. 

Ce  n’eft  qu’en  fe  dénuant  de  toute 
prévention  & en  portant  un  œil  im- 
partial fur  l’objet  de  fes  études  , que 
le  Delïinateur  peut  en  découvrir  les 
fineffes  , les  fentir , les  imiter.  Se 
flatter  de  les  appercevoir  du  pre- 
mier coup  , c’eft  prétendre  deviner 
une  énigme  , fans  prendre  le  tems 
d’y  rêver.  On  eft  trop  heureux  quand 
d.e  profondes  réfléxions  les  dévoilent. 
Les  ouvrages  qui  paroilTent  les 
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plus  fimpies , parce  que  c’eft  avec  un 
art  infini  que  l’art  y eft  caché  , font 
fouv  eut  les  plus  difficiles  à copier  : 
telles  font  les  produdions  àeRaphad^ 
du  Dominiquin  , & de  l’Antique. 

On  n’arrive  pas  fans  des  attentions 
fmgulieres  à l’imitation  de  leurs  rares 
beautés.  On  y parvient  néanmoins  par 
le  fecours  d’une  étu4e  obftinée.  Cette 
pratique  , d’autant  plus  utile  , qu’elle 
eft  plus  pénible  , forme  l’œil  à cette 
jufteffe  fcrupuleufe  , qui  perfedionne 
les  rapports  & qui  ne  manque  jamais 
de  les  bien  voir  , de  les  jupr  faine- 
ment , de  les  faifir  avec  precifion  , & 
de  les  rendre  avec  fineffe. 

Quelque  difficile  que  foit  l’entrepri- 
fe , l’Eleve  bien  intentionné , trouvera 
les  moyens  de  réuftîr.  Les  obftacles 
les  plus  confidérables  ne  l’effrayeront 
point , fi , fuivant  les  confeils  de  l’Ho- 
race  François  , il  fçait  fe  dire  à lui- 
même  : Obftinons-nous  à les  com- 
battre , à les  furmonter  : 

. & fans  perdre  courage 

Vingt  fois  d’un  crayon  fur  retouchons  notre  ouvrage  , 
Polifîons-Ie  fans  ceiîe  &c  le  repoliffons  j 
Ajoutons  quelquefois  & cent  fois  effaçons,  (a) 


(<l)  Defpreaux-  ArtVoît,  ch,  i.  vers  173. 
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Que  plufieurs  contours  viennent  à 
lapui  l’iin  de  l’autre  , pour  rencon- 
trer le  vrai  que  le  Deflinateur  cher- 
che. L’a-t-il  trouvé  ? Qu’il  le  pro- 
nonce & qu’il  s’y  fixe  ! Il  eft  aufli 
dangereux  d’effacer  fans  ceffe  , que 
de  ne  réformer  jamais.  Son  œil  eft- 
il  fatisfait  ? la  jufteffe  à laquelle  il 
s’eft  formé  par  l’étude  des  beautés 
corredes  & l’impartialité  avec  la- 
quelle il  juge  fa  copie , le  perfuadent- 
elles  que  les  rapports  de  fon  crayon 
font  conformes  à fon  Modèle  ? Qu’il 
jouiffe  du  plaifir  de  l’avoir  conduite 
à fa  perfedion  ! Il  doit  fe  confoler 
des  peines  Sc  des  difficultés  , que  fon 
attention  fcrupuleufe  lui  a caufées  , 
par  la  gloire  qui  lui  revient  d’en 
avoir  triomphé. 

Si  malgré  les  moyens  que  nous 
propofons , le  Deffmateur  ne  parve- 
noit  point  encore  à cette  belle  cor- 
reétion , qui  fait  l’objet  de  fes  recher- 
ches , voici  l’avis  qui  nous  refte  à lui 
donner  : confultez  des  Maîtres  cor- 
reds  j étudiez  des  ouvrages  correds  j 
copiez  des  chefs  - d’œuvres  correds , 
c’eft  le  feul  & l’infaillible  moyen 
de  devenir  corred  vous-même. 
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Efiquoi  con- 
/îfte  le  carac- 


E caractère  de  DefTein  confifte 
le  judicieux  reflTentiment  des 
fdn  contours  ôc  des  parties  intérieures  , 

lelativement  à la  nature  des  objets. 
Il  ajoute  de  nouvelles  beautés  à la 
correétion.  Il  en  ramme  les  grâces 
ôc  leur  prête  le  fentiment.  Que  feroit 
le  DeiTein  fans  le  caraélere  ? Un 
concours  infipide  de  traits , qui  ne 
donneroient  aucun  efprit  aux  corps , 
que  l’Art  repréfente  animés.  Les 
ConnoifTeurs  n’en  feroient  pas  plus 
affeétés  qu’un  habile  Littérateur  pour- 
roir  l’être  de  l’alTemblage  ennuyeux 
de  termes  correds  & de  phrafes  ré- 
gulières , dans  un  ouvrage  écrit  fans 
génie  ôc  fans  juftelTe. 

Mais  de  quelque  genre  que  foit 
le  caradere  de  Deffein  , dont  on  af- 
failTonne  les  figures , l’on  ne  doit  ja- 
mais palfer  les  bornes  que  la  Nature 
prefcrir.  Les  cadencemens  qui  vont 
jufqu’àr  exagération  font  aülîi  vicieux, 
que  les  traits  uiiifonues  qui  peignent 
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la  froideur  de  rinfenfibilité.  Chaque 
caradere  , ainfi  que  chaque  expref- 
! hon , doit  avoir  fa  jufte  nuaace  j ce 
! ii’eft  point  par  des  contorfîons  qu  on 
i la  rend.  Il  y a même  quelquefois 
i bien  du  fentiment  a ne  point  trop 
i relTentir  les  contours.  Ceux  d un  Sc~ 

! neque,  d’un  Mitridatc , d xm.  G crmani- 
cus  expirans  \ ceux  même  d un  Hereuh 
filant  aux  pieds  d^Omphale , ne  doi- 
vent avoir  que  des  cadencemens  tres- 
j ■ doux.  Eft-il  queftion  d’un  AchiU  em- 
j porté  , d’un  Orey?e  furieux , d une  Me- 
dé&  inhumaine  ? Que  le  jeu  des  muf- 
çles  produife  des  contours  vivement 
relTentis  ! Mais  on  ne  doit  bazar- 
der les  exagérations  que  dans  un  Sy- 
Jîphc  roulant  fon  énorme  rocher  ; 
dans  un  Anthée  oyi  Alcide  étouffe  ; 
dans  un  P romèthee  , dont  le  foie  eft 
j dévoré  par  un  Vautour , &c.  Les  vio-^ 

' lences  de  la  Nature  n’ont  point  de 
langage  mefuré  j elles  n’ont  toutes 
I qu’un  cri. 

I Si  les  diverfes  expreffions  ont  un 
caraétere  propre  , on  ne  les  rend 
aulîi  que  par  un  ftile  diftinétif.  C eft 
une  erreur  de  croire , que  le  beau 
caraétere  de  L)effein  confifte  dans 
l’afTemblage  de  traits  jettés  hardL 
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ment  6c  prononcés  d’un  ftile  dur  ôc 
qiiarré.  Abandonnons  ce  préjugé  aux 
faux  ConnoifTeurs  , que  l’extraordi- 
naire éblouit.  Infenfibles  aux  finelTes 
d un  contour  coulant  & gracieux , 
imprimé  légèrement,  mais  élégam- 
ment trace  , ils  adoptent  avec  entou- 
fîafme  ce  qui  frappe  le  plus  leurs 
fens.  M.idas  , peu  touché  de  la  déli- 
cateffe  du  jeu  d Apollon , prononça 
en  faveur  du  Satyre  qui  faifoit  reten- 
tir de  fes  durs  accords  les  montagnes 
de  la  Phrygie. 

du  foupleffe  & la  légèreté  des  con- 
“ tours  font  les  qualités  principales  du 
caraétere  de  Deflfein,  parce  qu’elles 
entrent  eflTentiellenient  dans  les  véri- 
tés de  la  Nature.  En  les  oppofant  a 
la  fierté  & à la  touche  , on  fait  va- 
loir à propos  les  unes  par  les  autres. 
Si^tout  eft  fouple  la  lolidité  difpa- 
roit.  Tout  eft-il  légèrement  traité  ? 
Le  diaphane  prend  la  place  de  la 
confiftance.  Trop  de  fierté  détruit  le 
moéleux  j tout  repos  eft  interrompu 
fi  les  touches  font  trop  multipliées. 
La  fadeur  & la  dureté  y deux  extrémi- 
tés également  vicieufes  ! Que  l’Eleve 
fuive  un  jufte  milieu  ! Qu’il  ne  fe 
lailTe  point  emporter  ni  d la  fougue 
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deTentoufiafme , qui  fouvent  con- 
duit au  gigantefq^ue  , ni  au  préjugé 
national  qui  dégénéré  en  manun  , & 
qui  nous  ferme  fouvent  les  yeux  fur 
de  véritables  beautés , que  l’on  refufe 
de  fentir , par  la  feule  raifon  quelles 
font  étrangères.  Le  beau  caraétere  de 
DelTein  eft  de  tous  les  Pays  & de 
toutes  les  Ecoles.  L’imitation  du 
Naturel  eft  fon  objet  principal.  Pour- 
quoi ne  regarderoit-t-on  pas  avec  au- 
tant d’admiration  le  caradere  de  def- 
fein  dont  Fanddk , Jordans  & Sollmen 
ont  embelli  leurs  plus  précieux  ouvra- 
ges , que  celui  dont  Le  Guide  y Lan- 
franc  &c  Carie-Marat  ont  enrichi  les 
leurs. 

.8  , ' > 

ARTICLE  III. 

GOUT  DE  DESSEIN. 

N».  19. 

E goût  de  Deftein  eft  ce  tad  Ce  que  c’eft 
éclairé  que  l’Artifte  imprime  fur  fon  3^ 
ouvrage  , relativement  aux  indica- 
tions de  la  Nature.  C’eft , pour  ainlî 
dire  , le  langage  de  fon  crayon  , l’ac- 
cent de  fa  main.  Ce  mérite  qui  pa- 
|:oît  purement  méchanique  ne  l’eft 
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qu’en  apparence  ; refprit  y a beau- 
coup de  part , & quoiqu’il  foit  in- 
dépendant de  l’exade  vérité , il  n’eft: 
pas  fans  valeur.  Je  vois  la  tête  d’un 
Jupiter  ou  d’un  Apollon  , qui  n’a  ni 
noblelTe  ni  majefté  j mais  elle  elt 
N*-  J-o-  faite  avec  verve  , avec  un  ragoût  in- 
II  peut  y y fini.  J’y  apperçois  l’ame  : elle  me 
dans  un  Def-  patle  couime  tete  j quoiqu  elle  ne 
fein  fans  ca-  nie  tienne  pas  les  propos  convena- 
blés  à une  Divinité.  Ce  n’eft  pas  une 
tête  de  beau  caradere  \ c’eft  une 
tête  de  goût.  L’efprit , dont  elle  eft 
aftaifonnée  , eft  fi  intéreftant  qu’il 
m’éblouit,  qu’il  ne  me  lailTe  pas  le 
tems  de  m’appercevoir  qu’elle  man- 
que de  vérité  & du  fentiment  qui 
lui  conviendroit.  Elle  eft  belle  dans 
fon  genre  j je  l’admire  j elle  m’en- 
,?.r4Ù're  «chante  mais  je  n’en  prife  que  le 
dégoût.  gont  délicieux. 

Il  eft  un  bon  & un  mauvais  goût  ; 
nous  ne  parlons  point  de  c§  dernier  ; 
l’autre  eft  digne  d’éloges  , puifqu’il 
n’eft  autre  chofe  , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  remarquer  , que  ce  tadt 
qui  décéle  l’efprit  de  l’Artifte  dans 
ia  façon  d’opérer.  C’eft  un  organe 
du  génie , dont  on  juge  mieux  par 
fentiment  que  pax  diîcuffion  j difons 
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tout  ; c’eft  une  lumière  intérieure 
qui  nous  éclairé  avec  vivacité  ôc  avec 
delicatelTe  fur  les  beautés  du  Naturel. 

Il  difficile  de  définir  la  mar- 
che du  goût , d’en  détailler  les  prin- 
cipes aux  yeux  de  çeux  que  la  Pro- 
vidence n’’a  point  doués  de  ce  bien- 
fait. Cependant  les  figues  diftindifs 
que  nous  appercevons  dans  les  Déf- 
ié ins  de  ce  genre , fortis  de  la  main 
des  grands  Maîtres  , nous  fuggerent , 
en  ^quelque  forte  , l’art  de  mettre  du 
goût  dans  un  deffein. 

On  remarque  à cet  égard  fur 
leurs  Ouvrages , des  fiertés  répan- 
dues à propos  dans  les  contours  & 
des  brillans  dans  les  lumières  , qui 
font  difparoitre  toute  monotonie.  A 
ces  réveillons  placés  fur  la  tête  des 
os  ôc  fur  le  reluifant  des  membres 
charnus  , font  affociées  des  fraîcheurs 
dans  les  demi-teintes  , des  vigueurs 
dans  les  ombres  , d’autant  plus  ou 
moins  fenfibles  , qu’elles  font  plus 
ou  moins  voifines  du  jour  qui  les 
produit. 

L œil  connoifTeur  découvre  dans 
ces  chefs-d’œuvres  du  goût  le  ftyle 
qiiarré , méplat , flou  , arrondi , quç 
le  Sculpteur  habile  imprime  fur  Ion 
Tom,  4 B 
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modèle  , ces  travaux  du  poulce  , pro- 
mené fur  toutes  les  parties  du  fens 
des  mufcles , ces  touches  lâchées  avec 
art  , qui  forment  de  certains  laijfés , 
des  indécifions , des  négligences  rai- 
fonnées  dans  les  tournans  de  la  fi- 
gure. 

Dans  toutes  les  parties  du  Def- 
fein  , les  objets  fe  colorent  les  uns 
fur  les  autres , & les  formes  princi- 
pales fe  détachent  par  des  effets  fuc- 
ceîlivement  variés.  Enfin  on  y ad- 
mire des  traits  répétés  , des  coups  de 
crayon  portés  avec  une  forte  de  grof- 
fiereté  dans  les  parties  faillantes  , & 
dans  celles  qui  fuyent  des  détails 
prefque  effacés,  qui  jettent  dans  l’ou- 
vrage un  affaifonnement  merveil- 
leux. . ^ 

Ce  qui  met  la  perfection  a une 
figure  de  goût , c’eft  l’ame  le  fenti- 
ment  que  l’on  donne  a la  tete.  L Art 
doit  y réunir  les  principes  de  la  cor- 
rection & du  caraCtere  a ceux  du  goût. 
Que  les  traits  en  foient  exaCts  ! Qu’une 
expreftion  décidée  prenne  une  nou- 
velle force  par  l’affortiment  d une 
coëfhire  finguliere  ! Que  les  cheveux 
en  foient  librement  traités , ôc  qu’en^ 
fin  tous  les  ornemçns , tous  les  ob^ 
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jets  qui  l’environnent , relevent  par 
une  manœuvre  libre  , franche , heur- 
tée le  moëleux  des  carnations  ! 

Ainh  que  la  vertu  , le  mérite  d’un 
ouvrage  fe  trouve  entre  deux  extré- 
mités , également  blâmables.  Les  ver- 
tus outrées  dégénèrent  en  vices  j les 
maximes  du  goût  trop  exagérées  con- 
duifent  à la  Maniéré.  C’eft  ici  une 
' imperfecHon  qu’il  eft  aulîî  dangereux 
de  ne  pas  connoître  que  de  prati- 
cjuer.  Elle  fait  fouvent  illufion.  L’Ar- 
tifte  novice  la  prend  pour  le  goût  j 
mais  elle  n’en  eft  que  le  mafque.  Eh  ! 
combien  de  demi-comioifteurs  ne  s’y 
trompent-ils  pas  ? 

La  Maniéré  eft  un  aftbrtiment  in- 
correa  de  traits  exagérés  & de  for-  U SS/' 
mes  outrées.  prite  en  ma«- 

Cette  définition  dit  aftez  que  par 
Maniéré  nous  n’entendons  pas  ici  la 
façon  d’opérer  , le  ftyle  qui  diftingue 
un  Maître  d’un  autre  Maître  j car- 
dans ce  fens  chacun  a Ja.  maniéré , & 
fijivant  le  plus  ou  le  moins  d’intel- 
ligence  & de  connoiftance  qu’il  a des 
principes  & de  la  pratique  de  l’Art, 
cette  maniéré  devient  bonne  ou  maii- 
vaife. 

Avoir  une  maniéré  & avoir  de  la 
Bij 
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manitn  font  deux  chofes  très-diffç-> 
rentes.  Quoique  la  Nature  n’ait  point 
de  maniéré  , & qu’on  appelle  un  ou- 
vrage fans  manlire  celui  qui  relTem- 
ble  parfaitement  au  vrai , on  appelle 
une  belle  , une  grande  maniéré  le 
Faire,  de  ceux  qui  l’imitent  dans  un 
ftyle  fçavant.  Ainfi  l’on  dit  que  Mi- 
chd-Ange  , Annihal  Carache  ont  def- 
finé  de  grande  maniéré.  C’eft  un 
éloge  que  la  Manière  prife  dans  ce 
fens  : elle  n’eft  qu’une  élégante  exa- 
gération de  la  vérité.  Mais  quel  re- 
proche ne  fait-on  pas  à un  Deffina- 
teur  , lorfqu’on  dit  de  lui  : qu’il  met 
de  la  maniéré  dans  tout  ce  qu’il  fait  : 
qu’il  eft  maniéré  dans  fon  trait , dans 
fa  manœuvre  , dans  fes  effets  ? On 
fait  entendre  qu’il  fort  en  tout  du 
ton  de  la  Nature  ^ que  fes  contours 
ne  font  point  juftes , que  fon  crayon 
n’eft  point  manié  du  fens  des  muf- 
cles , que  fon  clair  obfcur  eft  altéré  j ëc] 
que  fans  égard  au  mouvement , à la 
difpofition  , au  caraéfcere  de  fa  figure , 
il  l’a  rendue  d’après  le  Naturel  avec 
aufli  peu  de  vérité  , qué  s il  1 avoir 
faite  de  génie. 

Le  moyen  d’éviter  un  vice  , qu0 
l’on  a intérêt  de  fuir , eft  de  prati^ 
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quer  le  contraire  de  ce  qui  peut  nous 
y faire  tomber.  Il  eft  doilc  d’une  ex- 
trême importance  , que  le  Dellina- 
teur  étudie  toujours  le  vrai  avec  l’in- 
tention décidée  d’en  dévoiler  les  plus 
précieufes  finelTes  , de  les  rendre 
avec  le  plus  grand  foin.  Qu’il  laiiTe 
aux  Maîtres  de  l’Art  ce  ftyle  prompt 
& hardi , cet  ufage  de  faire  paiTer 
fur  le  papier , en  quatre  coups  élé- 
gans  , tout  l’efprit  de  la  Nature  ! Ils 
le  font  familiarifés  depuis  long-tems 
avet:  elle  j ils  la  fçavent , pour  ainli 
dire , par  ceeur  j il  leur  mffit  pour 
la  bien  rendre , de  s’en  rappeller  par 
une  note  les  principales  vérités.  L’E- 
leve  a befoin  d’une  étude  plus  pro- 
fonde y il  doit  s’aifervir  aux  moin- 
dres détails  , fans  jetter  néanmoins 
du  mefquin  dans  fon  ouvrage.  Il  fai- 
fira  d’abord  les  indications  capitales 
du  Naturel , tant  par  rapport  aux  bel- 
les proportions  du  tout  enfemble  , 
qu’aux  formes  élégantes  des  parties  de 
détail.  Il  émdira  enfuite  les  moyens 
de  rendre  fous  un  beau  crayon  le  moë- 
leux  des  carnations  j & pour  imiter 
la  rondeur  de  la  Nature  , il  faifira  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention  les  di- 
vers accidens  de  lumière , de  demi- 
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lui  préfente  le  Modèle.  L’habitude 
de  l’étudier  ainii  avec  une  précifion 
févere  , en  grave  jprofondément  les 
vérités  dans  la  mémoire.  On  s’ac- 
coutume à bien  voir  la  Nature.  Eft- 
il  d’autre  moyen  pour  la  bien  imi- 
ter ? Le  commerce  utile  que  l’on  a 
avec  elle  donne  du  dégoût  pour  tout 
ce  qui  ne  lui  relTemble  pas.  11  em- 
pêche de  tomber  dans  ce  ftyle  faux 
ôc  barbare  , h capable  de  deshono- 
rer ceux  qui  ont  l’aveuglement  de-i’a- 
dopter  , & l’adeélation  d’en  faire 
trophée.  Ap  rès  la  honte  d’être  igno- 
rant , rien  n’eft  plus  injurieux  à l’Ar- 
tifte  que  le  titre  de  maniéré. 


ARTICLE  IV. 

PRINCIPES  DU  DESSEIN, 


Fondes  sur  les  Vérités  de  la 
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cidenteRes.  La foupleffe  , lame , l’ex- 
preflion  font  du  premier  genre  : qn 
\ ne  la  conçoit  point  fans  ces  attributs. 

Mettons  au  nombre  de  fes  vérités 
j accidentelles  les  fentimens  de  chair  , 
\ les  contraftes , les  effets  dont  on  l’af- 
faifonne.  Une  figure  qui  eft  debout  > 
dont  les  parties  font  ifolées , qui  fe 
foutient  ui^quement  par  fa  pondéra- 
tion , de  qui  n’eft  éclairée  d’aucun 
jour  artiftement  ménagé  , eft  la  Na- 
; ture  dépouillée  de  ces  vérités  , qui 
j la  rendent  fi  intérefiante. 

I Sans  la  connoiffance  de  l’Antique 
on  court  rifque  en  étudiant  la  Natu- 
re de  n’en  faifir  que  le  mefquin , ou 
par  une  exaéfitude  vicieufe  de  fe  li- 
vrer à une  imitation  peu  noble.  C’eft 
ainfi  que  des  Alaîtres  , d’ailleurs  célé- 
brés , des  Ecoles  d’Allemagne  & de 
Flandre  , ont  époufé  un  caradere  de 
Deflein  , qu’on  ne  citera  jamais  pour 
modèle.  Mais  fi  l’on  rifque , fans  la 
connoiffance  de  l’Antique  , de  tom- 
ber dans  cette  exaditude  blâmable  , 

I il  n’eft  pas  moins  dangereux  de  don- 
ner à fon  ouvrage  un  caradere  dur  de 
; froid.  C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’en 
étudiant  l’Antique  , on  n’eft  pas  affez 
en  garde  contre  la  roideur  de  la.ma- 
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tiere  , ôc  que  l’on  imite  jufqu'à  Tim- 
mobilité  , que  la  plupart  de  fes  Sta- 
tues préfentent. 

Oii  trouver  le  contre-poifon  falu- 
taire  à ces  pratiques  vicieufes  ? C ’eft 
en  vérifiant , par  1 examen  des  mou- 
vemens  de  la  Nature  , les  réflexions 
qu  on  a faites  fur  l’élégance  des  con- 
tours de  1 Antique  j c’efl;  en  aflociant 
a la  noblelTe  des  formes  qu’infpirent 
les  chefs-d’œuvres  des  Grecs  & des 
Romains , ces  delicatefles  moëleufes , 
ce  dégagement  animé , que  les  muf- 
cles  & les  chairs  produifent  dans  leurs 
aétions. 

De  ces  cadencemens  répandus  dans 
les  parties  du  corps  qui  en  font  ful- 
ceptibles , naît  cette  fouplefle  , qui 
donne  des  grâces-  infinies  à la  Nature  : 
prérc^ative  fans  laquelle  une  tête , 
une  ^ure  reflemblent  à un  bloc  de 
marbre  fans  mouvement , & n’ont 
ni  ame  ni  efprit. 

Que  la  fouplefle , fi  juftement  re- 
quife  pour  les  grâces  de  l’imitation 
& pour  les  charmes  du  preftige , ne 
jette  pas  cependant  le  Deflinateur 
dans  cette  e^éce  de  diflocation  vi- 
cieufe  , qui  jfait  difparoître  la  foli- 
dité  de  la  machine  animale.  En  fe 
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rappellant  les  principes  de  l’Oftéo- 
logie  , il  le  fouvieiidra  que  les  os 
font  delTous  les  chairs  ; qu’ils  ne 
font  flexibles  que  dans  leurs  articu-' 
lations , & il  fentira  qu’il  y a du  dan- 
ger de  les  faire  paroître  brifés  , lorf- 
qii’à  leur  préjudice  on  donne  une 
loupleffe  outrée  & un  mouvement 
exagéré  aux  mufcles  & aux  membres 
d’une  figure  , qui  ne  doivent  avoir 
qu’un  léger  cadencemenr. 

Qu’il  évite  de  prêter  à fon  en- 
femble  ce  tortillement  affeété  que  la 
Nature  dément  & qui  eft  un  des  plus 
grands  vices  de  la  manicre.  La  fou- 
plefie  confifte  bien  plus  dans  la  dif- 
pofition  naturelle  ôc  facile  de  toutes 
les  parties , que  dans  les  travaux  aux- 
quels on  afiervit  tous  les  mufcles. 
C’eft  altérer  leur  mouvement  que  de 
les  trop  tourmenter.  Que  les  figures 
foient  fouples  fans  affectation  ! C’eft 
le  moyen  de  leur  donner  cette  ame , 
cette  exprefîion  , qui  les  rend  fi  ad- 
mirables dans  la  belle  Nature. 

L’ame  d’une  figure  n’eft  autre 
chofe  que  la  flexibilité  de  tous  fes 
membres  , convenable  à fon  aétion. 
Envain  s’efforceroit-on  de  donner  à 
lin  Héros  ou  à un  AthUu , des  pro- 
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portions  élégantes  , des  contours  cor- 
reéls  & vrais  ; leur  manque-t-il  ce 
tour  , cet  efprit,  cette  agilité,  qui 
mettent  en  jeu  les  parties  du  corps 
pour  concourir  à exécuter  les  inten- 
tions de  l’ame  ? Ils  relTemblent  l’im 
ôc  l’autre  à ces  copies  foigneufemenr 
carclTées  , qui  ne  tiennent  rien  de 
l’original.  Le  Deiîinateur  répand-il 
dans  fon  ouvrage  par  une  attitude 
animée  , par  des  formes  fouples  , Sc 
par  une  touche  fpirituelle  , le  feu 
dont  Prométée  vivifioit  les  liens  ? Ce 
n’eft  pâiS  l’imitation  ^Alexandre  ni 
de  Jafoh  , que  je  vois  dans  fon  Def- 
fein  j c’eft  le  conquérant  de  l’Alie  , 
c’eft  le  Héros  de  la  Colchide  lui- 
même  , qui  par  fes  geftes  animés, 
fait  fentir  ce  qu’il  ne  fçauroit  faire 
entendre  par  fa  voix.  Ses  mouve- 
mens  fuppiéent  à fon  filence  & pro- 
duifent  aux  yeux  du  Speéiateur  l’é- 
quivalent de  l’expreffion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expofer  les 
maximes  propres  à cette  partie  inté- 
relfante  du  DelTein.  Mais  comme 
nous  nous  propofons  de  la  traiter 
avec  des  détails  convenables  à l’im- 
portance du  fujet,  nous  les  dévoile- 
rons à la  fin  de  cette  première 
Partie. 
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Nous  mettons  au  premier  rang  des 
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vérités  accidentelles  de  la  Nature  , le  vérités  acd- 

i*  ‘ 11*  r f dentelles  de 

lentiment  des  chairs  occalionne  par  Nature, 
l’adion  des  parties  qui  fe  prelTent 
les  unes  les  autres.  Ces  effets  fi  ra- 
goutans  , qui  donnent  la  vie  aux  fi- 
gures , ont  été  l’un  des  plus  chers 
objets  de  l’attention  du  Correge  , de 
Rubens^  du  Bernin  & de  Piiget.  Tan- 
tôt ils  retracent  un  Lion , qui  déchi- 
re , qui  arrache  avec  fes  griffes  la 
cuiffe  de  MïLon  ^ tantôt  c’eft  un  en- 
fant qui  comprime  le  fein  de  la  Cha- 
rité qui  l’allaite.  Ici  c’eft  V Ignorance 
terraffée  qui  par  le  mouvement  de 
fes  bras  enchaînés  derrière  le  dos , 

& par  une  attitude  forcée  comprime 
les  mufcles  de  fon  torfe  , & leur  oc- 
caftonne  des  gonflemens  extraordi- 
naires j là  c’eft  Hercule  qui  pour  étouf- 
fer Anthée  le  ferre  fi  violemment , 
que  fes  bras  femblent  rentrer  dans 
le  corps  du  fils  de  la  Terre.  N®,  is. 

L’art  d’animer  ainfi  les  parties  senumensde 
de  maniéré  quelles  produifent  ces  ac-  chairs, 
cidens  heureux , n’eft  pas  moins  con- 
venable aux  figures  de  repos  qu’aux 
figures  d’aéHon.  Si  dans  celles-ci  les 
fentimens  de  chair  concourent  à la 
vivacité  des  mouvemens , ils  fervent 
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drifij  les  «litres  a.  balancer  1 ina(5Lion  , 
qui  jette  fouvent  dans  de  très-beaux 
ouvrages  quelque  forte  de  froideur. 

Une  précaution  non  moins  impor- 
tante doit  fuggérer  de  ne  point  faifir 
dans  la  Nature  ces  plis  qu’occafîon  - 
ne  une  trop  grande  abondance  de  ^ 
chairs , & qui  formant  des  noirs  dans 
les  parties  lumineu fes , loin  de  prêter  j 

des  grâces  aux  figures , altèrent  ceî-  ! 

les  quelles  pourroient  avoir  d’ail-  | 

leurs.  i 

Parmi  les  finoularités  pittorefques  ji 

qu’offre  cette  vérité  accidentelle  de  ! 

la  Nature  , on  doit  particuliérement  | 

obferver  , que  la  partie  qui  preffe  fe  ' 

colore  , pour  l’ordinaire  , fur  celle 
qui  eft  preffée  & qu’elle  porte  fur 
elle  une  ombre  vigoureufe , tandis  \ 
que  du  coté  du  jour  elle  efl  déta- 
chée en  demi-teinte , par  une  lumière 
piquante. 

Les  contrafies  relatifs  auDefiein> 
doivent  être  regardés  ou  comme  la 
régie  des  grâces  d’une  figure  , ou 
comme  le  principe  de  fa  folidité. 
Confiderés  fous  le  premier  point  de 
vue , ils  confiflent  dans  les  opppfi- 
tions  des  traits , des  lumières , &c  des 
touches. 
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Que  les  contours  , s’enchaînant  les 
uns  les  autres  dans  une  progrelîîon 
fucceffive  &c  cadencée  , fe  contraftent 
dans  leur  vis-à-vis  ! Qu’ils  préfen- 
tent  les  renflemens  oppofés  aux  mé- 
plats, la  fouplelTe  à la  fermeté,  les 
cavités  dans  les  endroits  des  articu- 
lations aux  traits  circulaires  qui  les 
enveloppent  ! Qu’ils  foient  légère- 
ment formés  du  côté  de  la  lumière, 
fièrement  prononcés  du  côté  des  om- 
bres, fur-tout  dans  les  parties  Tail- 
lantes , de  artiftement  indécis  dans 
celles  qui  fuyent  ! 

Que  les  maflTes  de  lumière  foient 
oppofées  à celles  de  demi-teinte  ôc 
celles-ci  aux  maffes  de  brun  dans 
une  efpéce  d’équilibre  j néanmoins  , 
que  le  volume  des  maffes  d’obfcur 
mit  ordinairement  plus  étendu  que 
celui  des  demi-teintes  & celui-ci  plus 
confidérable  que  celui  des  maffes  de 
clair  î Que  les  imes  ôc  les  autres 
foient  reveillées  par  des  teintes  vier- 
ges de  piquantes , à raifon  de  leur 
nature  ! Dans  la  maffe  de  lumière 
on  peut  jetter  un  ton  plus  vif,  dans 
la  partie  de  demi-teinte  une  nuance 
plus  fraîche  , & dans  les  ombres  une 
fierté  plus  vigoureufe  que  la  maffe 
même. 
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Que  la  maniéré  dont  les  carnations 
feront  traitées  falTe  oppofîtion  avec 
le  faire,  dont  on  peint  les  corps  moins 
délicats  & les  objets  plus  grolîîers  qui 
les  environnent  ^ ceux-ci  feront  tou- 
chés , heurtés  plus  brufquement.  Un 
crayon  plus  foigné  , plus  nourri , por- 
tera fur  les  chairs  des  touches  plus 
fondues , plus  nettes , moins  pronon- 
cées , & fon  maniement  aura  pour 
objet  capital  l’arrondilTement  des  par- 
ties j celles  qui  font  méplates  y con- 
ferveront  leur  moëleux.  Quelques  va- 
riétés que  le  Delîinateur  ménage  dans 
fa  manœuvre  , quelques  oppofîtions 
qu’il  pratique  dans  les  touches  , il 
doit  elfentiellement  avoir  en  vue 
l’harmonie  du  tout  enfemble. 

Ces  principes  n’auroient  qu’une 
médiocre  valeur  , s’ils  n’étoient  ap- 
pliqués à une  figure  qui  réunit  dans 
fa  pofition  les  maximes  de  la  foli- 
clité  j c’eft-à-dire  dont  l’atitude  pré- 
fente  un  balancement  & une  variété 
fagement  ménagée  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Ces  contraftes  doivent 
être  amenés  avec  tant  d’adrelTe  que 
l’affeétation  ne  paroilTe  point  y avoir 
de  part  , & que  les  oppofîtions  les 
plus  fenfibles  femblent  être  l’effet  de 
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la  Nature  plutôt  que  l’ouvrage  de 
l’Art. 

C’eft  de  cette  réglé  , prefcrite  pour 
I donner  de  la  grâce  aux  objets  qui  agif- 
I fent  naturellement  , qu’on  a formé 
! celles  qui  n’ont  pour  but  que  de  con- 
ferver  la  folidité  , l’équilibre  des  figu- 
j res.  Les  principes  de  cet  équilibre  , ne 
font  pas  différents  de  ceux  de  la  pondé- 
ration. On  peut  les  réduire  à cette 
, remarque  importante  : la  ligne  cen- 
I traie  mr  laquelle  pofe  la  figure  , en 

I doit  partager  le  poids  en  deux  par- 

f ties  égales  j de  maniéré  que  fi  elle 
efl  debout  , & qu’elle  pofe  fur  fes 
deux  jambes , la  ligne  centrale  doit 
partir  de  la  foffette  du  col , & tom- 
ber perpendiculairement  fur  le  mi- 
lieu de  la  ligne  , contenue  entre  les 
\ deux  pieds.  ' 

; Mais  fl  la  figure  portant  fur  la  lian- 
■ elle  ne  fe  foutient  que  fur  un  pied , 
c’eft  au  centre  de  ce  pied  que  doit 
répondre  la  ligne  de  pondération  qui 
partira  de  l’entre-deux  des  clavicules. 
11  eft  indifférent  que  l’équilibre  foit 
ménagé  par  le  balancement  des  par- 
ties de  la  figure  , ou  par  la  média- 
tk>n  des  corps  étrangers  j il  fuftit  que 
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des  deux  cotés  de  la  ligne  centrale 
il  fe  trouve  un  poids  égal. 

Les  perfonnages  qui  courent  à vent 
contraire  ne  font  point  fujets  à cette 
loi  J non  plus  que  ceux  qui  font  vio- 
lentés par  une  force  majeure  j par- 
ce que  la  puilfance  contre  laquelle  ils 
luttent  , les  foutenant  même  lorf-  'I 
qu’ils  perdent  l’équilibre  , ils  fe 
trouvent  difpenfés  de  la  réglé  qui 
veut  , que  pour  ménager  la  lolidité 
d’une  figure  , on  place  le  centre  de 
la  péfanteur  fur  la  même  ligne  , où 
fe  trouve  le  membre  fur  lequel  elle 

Quoique  les  principes  des  effets 
foient  écrits  dans  la  Nature  , il  faut 
pour  les  y lire  & les  imiter  exade- 
ment  faire  attention  , que  foit  qu’on 
éclaire  une  figure  du  jour  naturel  ou 
d’une  lumière  artificielle  , il  doit  y 
avoir  un  premier  clair  qui  domine 
tous  les  autres.  Ce  jour  principal 
doit  être  placé  fur  la  partie  la  plus 
propre  à le  recevoir  d’une  maniéré 
large.  îl  ne  doit  point  être  répété; 
mais  on  doit  le  rappeller  fur  la  figure 
par  des  échos  diagonalemeht  difpo- 
fés,  qui  empêchent  qu’étant  feul,  il 
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»e  produife  une  certaine  crudité  dé- 
fagréable. 

La  principale  lumière  étant  ainlî 
bien  cliftribuée , on  aura  foin  de  la 
faire  valoir  par  de  grandes  parties  de 
I demi-teintes , qui  la  furpalTent  en  vo- 
i lume.  Pour  lui  donner  le  dernier  pi- 
j quant , on  l’acCompagnera  de  maües 
d’ombre  qui  équivalent  en  étendue , 
ôc  le  volume  que  la  lumière  occupe 
! & celui  qu’occupent  les  demi-teintes. 

Nous  prévenons  le  Leéleur,  & fur- 
tout  les  jeunes  Artiftes  que  par  malTes 
d’ombre  nous  n’entendons  pas  ici 
des  rnaffes  noires  , mais  de  fimples 
privations  de  lumière  ou  parties  four- 
des , qui  tiennent  leur  vigueur  de  leur 
étendue  plutôt  que  de  leur  obfcurité. 
, Elles  doiyent  être  toujours  relatives 
. à la  vivacité  du  jour  qui  les  produit , 
à la  diftance  d’où  ce  jour  agit  fur 
; elles  Ôc  aux  reflets  qui  les  environ- 
nent. Ainfl  les  ombres  en  pleine  cam- 
pagne ou  dans  les  airs  font  vagues 
ôc  lég  eres  ; elles  font  plus  fourd^es  , 
plus  lolides  dans  les  endroits  fermés , 
mais  elles  ne  font  noires  que  dans 
les  caveaux.  Les  ombres  trop  ob fl- 
eures rendent  l’ouvrage  trifte , flom- 
bre , difgracieux  j les  ombres  vagues 
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le  rendent  aimable  , vigoureux  & 
vrai  (a). 

Les  reflets  néceflaires  au  parfait  ar- 
rondiflement  des  corps  feront  placés 
dans  les  parties  tournantes.  Comme 
ils  ne  font  que  la  réverbération  des 
rayons  de  ce  qui  les  environne  , ils 
feront  d’autant  plus  vifs  quils  feront 
produits  par  une  lumière  plus  bril- 
lante. Ils  fe  perdront  dans  l’ombre  , 
lorfqu’ils  ne  feront  occaflonnés  que 
par  une  foible  lueur.  Obfervons  que 
les  reflets  étant  les  lumières  des  par- 
ties ombrées  , ils  doivent  être  pla- 
cés fur  le  milieu  des  corps  pour  en 
former  l’arrondiirement  j ainfl  qu’on 


{ a ) L’Auteur  ne  prétend  point  borner  à ce  prin- 
cipe tous  les  effets  du  Deffein  , encore  moins  ceux 
de  la  Peinture  : ce  feroit  leur  nuire  que  de  vou- 
loir les  limiter.  Il  n’expofe  ici  ce  précepte  que 
comme  une  maxime  particulière  fufceptible  de  mo- 
difications , & d’après  laquelle  les  Artiftes  ingé- 
nieux peuvent  former  les  diverfes  corabinaifons  de 
rapports  Sc  de  nuances  , que  leur  induftrie  leur 
fuggerera  fuivant  l’intérêt  du  Deffein  , ou  le  ca- 
raélere  du  Tableau.  Qu’ils  n’oublient  jamais  en 
fuivant  cette  réglé , que  les  maffes  brunes  tirant 
leur  vigueur  de  leur  étendue  plutôt  que  de  leur 
obfcurité  , comme  il  eft  dit  dans  le  texte  , doivent 
être  d’autant  plus  vagues  qu’elles  font  plus  larges. 
Il  s’en  fuivra  que  plus  les  malles  brunes  feront 
grandes  , plus  le  Tableau  fera  lumineux  8c  fuave  , 
lans  manquer  d’être  vigoureux.  Cette  propofition 
qui  d’abord  paroît  tenir  du  paradoxe  devient  une 
vérité  décidée  lorfqu’oa  l’approf®ndit. 
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y place  les  lumières  dans  les  parties 
éclairées  par  le  jour. 

Les  lumières  , les  demi-teintes , 
les  ombres  & les  reflets  auront  leur 
éclat , leur  fraîcheur  , leur  force  & 
leur  beauté  , relativement  au  voifî- 
nage  , ou  à l’éloignement  du  prin- 
cipe qui  les  produit. 

Qu’il  y aye  toujours  une  demi- 
teinte  entre  les  lumières  & les  om- 
bres , crainte  que  l’imion  de  ces  deux 
modifications  oppofées  ne  produifent 
des  duretés  dans  un  DefTein.  Il  eft 
néanmoins  des  occafîons  oii  l’ombre 
peut  trancher  fierement  fur  la  lu- 
mière -y  mais  ce  n’eft  guere  que  lorf- 
que  deux  corps  contigus  agifient  l’un 
fur  l’autre. 

Que  les  ombres  portées  foient  plus 
fortes  que  celles  des  objets  qui  les 
portent  j & que  leur  force  loit  al- 
térée dès  quelles  recevront  quelques 
reflets  , ou  du  fol  de  la  terre  , ou 
des  corps  qui  leur  font  voiflns  ! 

Tous  les  objets  fe  détacheront  de 
leur  fond  par  des  partis  décidés.  Leurs 
contours  Sc  leurs  détails  ne  feront  pro- 
noncés qu’à  raifon  de  la  lumière  qui 
les  éclaire.  Ce  n’eft;  pas  toujours  la 
partie  la  plus  proche  de  l’œil  du  Spec- 
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tateur  qui  doit  être  la  plus  arron- 
die , la  plus  recherchée  y c’eft  celle 
que  le  jour  frappe  de  l’éclat  le  plus 
lumineux. 

On  ne  doit  jamais  affeéber  de  dé- 
tourner les  lumières  & les  ombres  des 
endroits  où  la  Nature  les  place.  En- 
vain  voudroit-on  prétexter  la  lîngu- 
larité  de  quelque  accident  pittoref- 
que  , & faire  valoir  le  droit  & les 
licences  du  Génie  y le  beau  ne  con- 
lîfte  que  dans  le  vrai.  S’il  eft  des  ef- 
fets qui  partent  d’un  autre  principe , 
fulTent-ils  féduifants , ils  n’offrent  que 
des  beautés  fadtices  ôc  maniérées.  Le 
preftige  , la  fauffe  illufion  n’éblouif- 
fent  point  les  vrais  Connoiffeurs. 

^ 

ARTICLE  V. 

PRINCIPES  DU  DESSEIN , 

Fondés  sur  les  beautés  dé 
-l’  A N T I Q U E. 

^ E bel  Antique  doit  être  ordinai- 
rement regardé  comme  le  modèle  du 
vrai  beau.  Il  éleve  nos  idées  en  nous 
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tlévoilant  le  noble  , le  grand , le  fii- 
blime  de  la  Nature  , dans  tous  les 
âges  , dans  tous  les  états  , dans  les 
fexes  divers.  Enfin  il  nous  éclaire  fur  , 
rélégance  des  proportions  & fur  la 
beauté  des  formes. 

Le  choix  & la  réunion  que  les 
Grecs  &c  les  Romains  faifoient , de 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait 
dans  le  Naturel  , les  mirent  â por- 
tée d’enfanter  des  chefs  d’œuvres  de 
Sculpture , qui  fervent  aujourd’hui  à 
ce  Naturel  d’objet  de  comparaifon. 
L’on  peut  avancer  hardiment , d’après 
l’expérience  , que  les  belles  propor- 
tions d’une  femme  Sç  d’un  homme , 
envifagées  relativement  à l’Art  du 
Delfein , ne  font  plus  ou  moins  ad- 
mirables , qu’a  raifon  du  plus  ou  du 
moins  de  rapport  qu’elles  ont  avec 
celles  de  l’Antique.  Il  en  réfulte  l’im^ 
portance  d’étudier  d’après  ces  rares 
modèles  l’afTemblage  des  perfeéHons , 
que  le  Naturel  même  n’offre  jamais 
d’une  maniéré  aufîl  complette. 

Les  beautés  qui  conviennent  à la 
jeuneffe  font  rendues  avec  la  der- 
nière précifîon  dans  les  figures  de 
Cajlor  ôc  PolLux.  Une  peau  fraîche, 
moèleufement  étendue , y recouvre 
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une  chair  ferme.  Les  formes  en  font 
grandes , fimples  & dans  une  propor- 
tion legere , fvelte  & élégante.  Une 
graille  , modérément  fenlible , donne 
à toutes  les  parties  cet  arrondilfe- 
ment , cet  air  fleuri  , qui  caradérife  le 
printems  de  Tâge.  Attachemens  fins  , 
petits  genoux  , extrémités  délicates , 
contours  qui  ne  font  ni  trop  fim- 
ples , ni  trop  relTentis , cadencemens 
fouples , reluifans  doux  , ombres  lé- 
gereS  j voilà  le  ftyle  dans  lequel  doi- 
vent être  traitées  les  figures  de  l’à- 
ge  ôc  de  l’état  de  Caflor  ôc  Pol^ 
lux. 

Veut-on  delfiner  un  Dieu  Hyrne^ 
née , un  Adonis  , un  Endimion  , un 
Paris  , un  Hippomene  ? Que  l’on  con- 
fulte  ce  grouppe  , on  y trouvera  tou- 
tes les  beautés  convenables  aux  per- 
fonnes  de  leur  âge. 

Les  mêmes  fecours  pour  des  figii-* 
res  d’un  âge  plus  formé  & d’un  état 
auflî  noble , le  préfentent  dans  Ap~ 
pollon  & dans  Lantin.  Les  beautés 
y font  à-peu-près  les  mêmes.  Les 
proportions  n’en  font  qu’un  peu  plus 
grandes  , les  formes  tant  foit  peu  plus 
décidées  j les  mufcles  plus  nourris  ; 
les  articulations  plus  prononcées.  Les 
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mafTes  de  chair  y font  auflî  mocleufes, 
aiifli  arrondies , elles  font  toutes  fai- 
tes avec  peu  d’ouvrage.  La  lumière 
les  parcourt  fans  interruption  ; aucun 
[ pli  ne  les  altère  j tout  s’y  relfent  de 
i la  noblelTe  , de  la  dignité  des  fujets. 

Tels  on  deflînera  les  Achile  , les 
HeBor  , les  Ajax  & tous  les  perfon- 
nages  auxquels  on  voudra  imprimer 
un  caraétere  d’Héroïfme. 

A ce  caraétere  noble  & fvelte , le 
I Deflînateur  veut-il  oppofer  la  matu-  Figures  de 
I rite  , la  force  d’un  tempéramment  fow. 

! plus  robufte  & d’un  âge  plus  avancé  ? 

Veut-il  retracer  un  Lijimacus  ou  un 
Samfon  ^ leur  donner  cet  air  terrible , 
vette  vigueur  linguliere  capable  de 
terralTer  les  bêtes  feroces  , ou  de  faire 
i crouler  les  voûtes  d’un  édifice  ? l’An- 
j tique  a pourvu  au  modèle  qui  lui 
j convient.  Elle  a fait  choix  de  ce  que 
! les  plus  robuftes  habitans  de  la  Grece 
: avoient  de  noble  & de  nerveux.  Elle 
en  a compofé  VHercuU,  Ce  chef-- 
d’œuvre  , unique  dans  fon  efpéce , 

fnéfente  des  formes  impofantes  par 
eur  grandeur , des  inufcles  reffentis 
; fans  cahotemens  , des  attachemens  iHj^ 
articulés  fans  féchereffe  , & de  fça-* 
vantes  exagérations  bien  moin^  juf- 
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tiiices  par  l’élévation  da  lîte  pour  le- 
quel cette  figure  avoit  été  deftinée, 
que  par  le  caradere  de  force  , de 
fierté  ôc  de  terreur , que  fon  afpeéb 
retrace.  Il  n’eft  perfonne  en  effet 
qui  en  examinant  la  conformation 
de  ce  Héros  , ne  s’imagine  que  fi  les 
niufcles  de  fon  corps,  qui  pétillent 
à travers  fa  chair  moëleufé  , alloient 
être  mis  en  jeu  par  quelque  motif 
de  colere  , de  vengeance  , ou  par 
quelqu’autre  ade  violent,  il  ne  fût 
cajpable  d’étrangler  le  Lion  de  Né- 
mee , d’exterminer  l’Hydre  du  Marais 
de  Lerne  , & de  foutenir  le  Ciel 
fur  fon  dos, 

A-t-on  une  figure  d’adion  à repré^ 
fenter  : Codes  , qui  feul  arrête  une 
Légion  des  troupes  de  Forfenna  ÿ 
Théfce  qui  terraffe  le  Minotaure , Ja~ 
fon  qui  brave  la  fureur  des  Taureaux  ? 
Que  fous  un  crayon  exad  on  étudie 
le  Gladiateur.  On  y découvrira  les 
grâces  &:  la  vigueur  de  l’âge  viril  ; 
Mufcles  nourris , articulations  reffen- 
ties  , air  de  tête  fier  , extrémités  pro- 
noncées. L’on  y appercevra  une  pro- 
portion des  plus  élégantes  , occafion- 
née  , non-feulement  par  l’extenfion 
des  membres  qui  agiflent , mais  en- 
core 
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core  par  la  fvdteÿc  qui  leur  eft  pro- 
pre ; une  progrelÏÏoiî  fuccelîîve  de  par- 
ties fubordonnées  ^ les  plus  grandes 
tirent  leur  valeur  des  petites  qui  leur 
font  oppofées  , & les  petites  tirent 
à leur  tour  leur  valeur  des  moindres 
qui  les  fuivent.  On  y apprendra  com- 
ment les  mufcles  qui  s’éloignent  de 
leur  principe  s’allongent  & s’aplatif- 
fent  ; comment  ceux  que  la  violence 
de  l’aétion  rapproche  de  leur  ori- 
; gine  fe  gonflent  & font  en  contrac- 
I tion  'y  & comment  dans  ces  adions 
violentes  les  tendons  , retirés  avec 
force  par  les  mufcles  qu’ils  attachent 
aux  os , fe  font  appercevoir  d’une  ma- 
niéré fenflble  à travers  la  chair  ôc 
la  peau  qui  les  couvrent.  Enfin  on  y 
dévoilera  ce  principe  de  pondération 
qui  prefcrit  que  pour  la  folidité  de 
la  figure  le  centre  de  la  péfanteur  foit 
placé  fur  la  même  ligne  oii  fe  trouve 
le  membre  qui  foutient.  Dans  le  G/a^ 
diatcur  le  creux  de  la  foflette  porte 
a plomb  fur  la  cheville  du  pied  , fur 
lequel  la  figure  pofe. 

Quoi  qu’il  foit  très  - difficile  de  Figures  dans 
trouver  raffemblées  dans  la  Nature  SoiÏkc’Î?'' 
les  beautés  des  Statues  antiques  , dont 
noii^  venons  d expofer  les  détails , lï 
Tom,  /,  C 


ne  lerolt  pas  abfoliuîient  impofîlble 
de  les  y rencontrer  : nous  ne  fçau-^ 
rions  en  dire  de  même  de  celles  qu’of- 
fre le  grouppe  du  Laocoon.  Où  trou- 
ver l’image  vraie  de  tels  caraderes? 
Quel  Modèle  peut  exprimer  de  fang- 
froid  les  plus  cruels  tourmens  de  l’â- 
me Si.  du  corps  , de  les  manifefter  par 
un  fentiment  fadice  ? Quel  homme 
alTez  robufte , s’il  pouvoir  agir  com- 
me s’il  les  fentoit  en  effet  , pour- 
roit  être  long-tems  dans  la  contrac- 
tion la  plus  violente  ? Quel  Artifte 
affez  vif , affez  prompt , pourroit  fai- 
fîr  d’un  coup  d’œil  ces  mouvemens 
convLilfifs  , Sc  en  tracer  fur  l’argile 
ou  fur  le  papier  une  empreinte  fidele  , 
d moins  d avoir  les  connoilTances  pro- 
fondes que  polfédoient  les  Auteurs 
de  ce  Chef-d’œuvre  ? 

La  douleur  mortelle  que  reffent  le 
Prêtre  de  Neptune  a l’afped  du  dan- 
ger où  font  fes  enfans , l’horreur  que 
hii  infpire  fon  propre  péril  Sc  les 
tourmens  corporels  qu’il  Ibuflre , font 
une  révolution  extraordinaire  dans 
tous  fes  mufcles.  Les  contours  en  font 
néanmoins  coulans  , quoique  très-pro- 
noncés. Les  renflemens  en  font  fou- 
ipis  à ces  méplats , qui  concourent 
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â l’exprelîion  Sc  au  caradere  , en  fai- 
fant  paroître  le  mufcle  plus  large  fans 
l’altérer.  Les  tendons  6c  les  nerfs  , 
les  fibres  même , ces  petits  filamens 
dont  les  chairs  6c  les  mufcles  font, 
tifiiis  , la  tenfion  de  la  peau  , le  gon- 
flement des  veines  dans  les  parties 
où  le  fang  fe  porte  avec  rapidité  , 
le  tour , le  fentiment  de  la  tête , les 
articulations  vivement  prononcées 
dans  toutes  les  extrémités  , comme 
le  font  les  principaux  détails  6c  les 
divers  travaux  des  bras  , des  jambes 
6c  du  torfe , tour  peint  les  douleurs 
excefilves  de  l’infortuné  Laocoon, 


Ses  en  fans , moins  occupés  du  pé  - 
ril ou  ils  fe  trouvent , moins  tour- 
mentés par  la  douleur , font  aulîi  dans 
des  agitations  moins  violentes.  L’un 
d’eux , mordu  par  le  Serpent , eft  dans 
une  efpece  de  roideur.  Prefque  tous 
fes  membres  font  un  même  effort 
pour  s’éloigner  du  point , où  la  mor- 
fure  fixe  la  douleur  \ l’autre  , plus 
libre  dans  fes  mouvemens  , femble 
ne  chercher  qu’à  fe  débarraffer  du 
lien  qui  l’enchaîne. 

Qu’il  s’en  faut  que  leurs  mufcles 
6c  toutes  les  parties  de  leurs  corps 
foient  dans  des  agitations  aulîi  vio-^ 
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lentes  que  celles  de  leur  pere  ! Alais 
l’exprellion  de  leurs  têtes  eft  prefque 
aulîi  vive.  L’ame  agitée  de  tourmens 
à rafpecl:  des  dmples  périls  , même 
avant  que  le  corps  fouffre , exprime 
par  un  effroi  fubit  la  première  im- 
preflion  que  fait  fur  elle  la  crainte 
des  malheurs.  Cette  imprellion  fe 
communique  au  cœur  par  le  concours 
violent  des  efprits  animaux  , qui 
ébranlant  les  refforts  les  plus  déli- 
cats de  la  Nature  , agitent  l’homme 
de  mouvemens  divers.  Ces  mouve- 
mens  paffeiit  du  cœur  aux  mufcles  , 
aux  tendons  , aux  nerfs  j des  nerfs 
aux  fibres  , aux  arteres  , aux  chairs , 
& ne  laiffent  pas  la  moindre  par- 
tie du  corps  dans  fa  fituation  natu- 
relle. 

Les  fentimens  de  l’ame  fe  pei- 
gnent fur  la  phyfionomie.  Il  conve- 
noit  donc  qu’une  terreur  commune 
au  Prêtre  de  Neptune  &.  à fes  deux 
çnfans  éclatât  fur  leur  vifage  \ & que 
l’émotion  caufée  par  la  douleur  ne 
fe  répandant  fur  le  corps  que  par  des 
nuances  relatives  , les  tourmens  fif- 
fçnt  le  plus  grand  effet  fur  celui  du 
pere,  où  les  efprits  animaux  en  avoient 
porté  la  plus  doiiloureufe  impreiïipîj, 
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Le  groLippe  de  Ljuteurs  antiques 
préfente  un  genre  de  beautés , qui 
mérite  une  attention  particulière.  Ces 
deux  figures  réunirent  ce  qui  diftin- 
gue  l’aâion  forcée  , mais  volontaire  , 
de  l’aélion  forcée  , mais  involontaire. 

Le  mouvement  forcé  volontaire  eft 
celui , qui  par  un  ade  libre  met  les 
mufcles  dans  la  contraéfion  conve- 
nable à la  vivacité  de  l’aélion.  L’in- 
volontaire eft  celui  par  lequel  l’hom- 
me agit  forcément  à raifon  d’une 
puiflance  majeure  qui  le  violente. 

Dans  la  première  fituation  , la  Na- 
ture fait  fîmplement  des  efforts  pour 

Î>révenir , furmonter  , ou  repouffer 
es  obftacles  j dans  la  fécondé , elle 
fe  livre  aux  convulfîons , & n’a  plus 
rien  qui  fe  reffenre  du  naturel.  Il  y 
a entre  ces  deux  mouvemens  la  mê- 
me différence  que  celle  qui  fe  trouve 
entre  les  contorfîons  d’un  Pojfédé  ôc 
les  efforts  d’un  Gladiateur.  Dans  ce- 
lui-ci les  mufcles  pétillent , il  eft  vrai , 
mais  fon  attitude  eft  toute  naturelle  ÿ 
dans  l’autre  , les  mufcles  paroiffent 
déplacés  j tout  eft  outré  dans  fon  at- 
titude ôc  dans  fon  expreflion. 

Celui  des  Lutenrs  qui  terraffe  fon 
adverfaire  , préfente  dans  toutes  les 
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parties  de  fon  corps  cette  exagéra- 
tion réfléchie  , ces  contraétions  rai- 
fonnées  , ces  violences  convenables  , 
que  la  Nature  produit  en  pareil  cas 
dans  tous  les  hommes  bien  organifés. 
Le  rival  terrafle  eft  au  contraire  dans 
une  contorflon  convulflve.  Une  par- 
tie de  fon  eftomac  comprimé  fur  fa 
cuifle , fon  bras  droit  forcément  re- 
tourné en  arriéré  ôc  roidement  éten- 
du , font  de  ces  accidens  auxquels  on 
ne  s’accoutume  point.  On  doit  néan- 
moins les  trouver  admirables  , lorf- 
qu’on  réfléchit  qu’ils  font  l’effet  d’une 
puiffance  qui  rirannife  la  Nature. 

Les  exagérations  deviennent  ici  des 
beautés  , jparce  qu’elles  font  motivées 
3c  juftifiees  par  une  fituation  invo- 
lontairement forcée.  Quelque  extra- 
ordinaires qu’elles  foient , elles  n’al- 
terent  point  la  folidité  des  parties 
violentées.  Les  mufcles  s’y  préfentent 
dans  une  marche  contre  laquelle  on 
feroit  tenté  de  fe  récrier  , nous  en 
convenons  j mais  les  os  y confervent 
N®.  37>  toujours  leur  forme  & leurs  effets, 
ligures  dans  Des  beautés  d’un  genre  bien  dif- 
cieux?"^^  fêrent  font  offertes  dans  les  repré- 
fentations  que  les  Grecs  nous  ont 
tranfmifes  de  leurs  Héroïnes  3c  de 
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leurs  Déefifes.  Nous  tenons  d’eux  le 
vrai  modèle  des  Grâces.  Venus  fortit- 

Ielle  plus  parfaite  du  fein  des  eaux 
que  l’eft  celle  de  Medicis  ? La  pu- 
reté de  fes  contours , le  mocleux  de 
I fes  carnations  ne  fupportent  que  de 
j légers  cadencemens.  Ses  épaules  font 
i peu  larges  , fes  hanches  font  plus 
nourries  j des  genoux  un  peu  gros 
lient  fes  cuilfes  charnues  avec  fes 
jambes , qui  font  couvertes  de  grailTe 
dans  la  partie  fupérieurc , mais  très- 
fines  à l’endroit  de  la  cheville  , où 
elles  s’unilTent  à des  pieds  mignons. 
Une  gorge  ferme , arrondie  en  tout 
fens , un  ventre  modérément  appla- 
ti , une  chute  de  reins  fouple  &c  pleine 
de  grâces  , des  bras  potelés  , des  poi- 
i gnets  délicats  , un  col  fvelte  , une 
I tête  noble,  fpirituelle,  agréable  & d’un 
j ovale  parfait , une  peau  tendre  , mille 
i agrémens  répandus  fur  les  parties  les 
I plus  charnues  , &:  formés  par  de  pe- 
j tits  creux  , par  des  plis  de  chair  que 
j caufe  le  mouvement  prefque  imper- 
; ceptible  des  mufcles  j telle  eft  l’i- 
mage de  la  Beauté , dont  l’Antique 
fournit  d’innombrables  modèles.  T el- 
les on  retracera  les  Euphrofines , les 
Pomoms , les  Andromèdes  ôc  les  Hel’és, 
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Qui  eft-ce  qui  ignore  que  les  lag^s 
Payens  eux  même , qui  difoient  que 
la  Beauté  eft  la  vive  image  des  Dieux, 
avoient  pour  maxime  qu’elle  ne  doit 
pas  les  faire  oublier  ? Heureux  donc 
les  Artiftes  qui  prendront  foin  d’é- 
viter les  pièges  cachés  dans  ce  champ 
de  fleurs , & qui  dans  la  marche  de 
leurs  études  & la  conduite  de  tous 
leurs  ouvrages  ne  perdront  jamais  de 
vue  le  miroir  de  la  décence  , le  flam- 
beau de  la  vertu  & la  réglé  des  bonnes 
mœurs  ! 


ARTICLE  VI. 

EXPRESSION,  {a) 

]^’e xpression  eft  l’image  vive 
Ôc  frappante  de  la  paffion  qui  affeéte 
l’ame  ^ c’eft  fon  langage  & le  por- 
trait de  fa  flmation.  Faire  entendre 
diftinélement  ce  langage , dévoiler  ce 

{a)  X#*.  le  Comte  de  Caylus  a fondé  , en  17^5  , 
un  Prix  pour  V Exprefjion  , en  faveur  des  Eleves 
de  l’Academie  Royale  de  Peinture  8c  de  Sculpture. 
La  Compagnie  voit  avec  plaifir  qne  cet  Etabliffe- 
menr  occafionne  des  progrès  confiderablcs  dans  cette 
partie  de  l’Art. 
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Portrait  avec  précifion  ôc  avec  dé- 
licatefTe  ; c’eft  à quoi  l’on  doit  s’ap- 
pliquer avec  une  attention  particu- 
lière. 

Il  eft  important  de  diftinguer  dans 
une  Exprelîion  ce  qui  en  forme  le 
corps  , & ce  qui  lui  donne  l’efprit. 
Pour  la  rendre  avec  fuccès  , il  faut 
connoître  la  vérité  des  traits  propres 
à chaque  fentiment , & la  couleur  qui 
lui  eft  convenable.  Sans  la  juftefte  des 
formes  il  n’eft  point  d’Expreftîon  * 
fans  le  ton  exaét , fans  la  couleur  , 
fans  le  clair  - obfcur  alTorti , il  n’eft 
point  de  véritable  Exprefîîon  dans  un 
Defifein , dans  un  Tableau , ni  même 
dans  un  bas  relief  où  l’intelligence 
des  lumières  peut  dédommager  des 
avantages  de  la  couleur.  Tels  font 
les  accens  dont  fe  fervent  les  Arts 
pour  exprimer  fur  la  toile  infenfible 
& fur  le  marbre  muet  les  dijfféren- 
tes  émotions  de  l’aine. 


Par  la  vérité  des  formes  qui  rend 
ce  que  nous  appelions  le  corps  de 
l’Expreflion  , nous  entendons  le  bel 
enfemble  de  la  tête  8c  la  variété  des 
traits  dans  les  parties  de  détail. 

Le  bel  enfemble  dépend  de  la  ron- 
deur de  la  tête  , de  la  régularité  de 
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l’ovale  3c  de  la  jufte  dittribution  des 
parties  de  la  face.  Ici  nous  • ne  rap- 
pellerons point  les  connoiiTances  élé- 
mentaires qui  concernent  ces  détails. 
Tout  Deirinateur  connoît  la  forme 
du  crâne  3c  de  Vocciput  ? C’eft  de-là 
que  partent  les  mufcles  qui  forment 
ce  bel  mcokmmt  , qui  donne  tant 
de  grâces.  Cette  partie  quoique  or- 
dinairement couverte  de  cheveux  doit 
lailfer  entrevoir  le  plan  fur  lequel  ils 
prennent  racine  , comme  la  barbe  ne 
doit  point  empêcher  qu’on  ne  fente  , 
à travers  , la  forme  du  menton. 

Tout  le  monde  fçait  encore  qu’il 
faut  que  toutes  les  parties  foient  fur 
des  lignes  parallèles  \ que  les  yeux 
confervent  entre  eux  la  diftance  d’une 
de  leurs  longueurs , & qu’ils  foient 
à couvert  fous  une  grande  enchalfure  ; 
que  leur  glande  réponde  en  ligne 
perpendiculaire  à la  faillie  intérieure 
des  narines  \ que  la  bouche  excede 
cette  ligne  d’environ  un  quart  de  fa 
grandeur  , & que  dans  quelque  fens 
que  la  tête  foit  apperçue  , l’oreille 
foit  exactement  placée  dans  l’efpaca 
qui  répond  à celui  qu’occupent  les 
yeux  & l’extrémité  du  nez. 

Les  Elèves  font  inftruits  dès  leurs 
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jeunes  ans , que  la  face  mefurée  de- 
puis la  racine  des  cheveux  fe  divife 
en  trois  portions  égales  j le  front  oc- 
cupe la  première  partie  , la  fécondé 
eft  pour  la  longueur  du  nez  , la  troi- 
fieme  pour  la  bouche  & le  menton. 
Ces  proportions  varient  fuivant  les 
différentes  phyfionomies  j on  les  ren- 
coritre  néanmoins  pour  l’ordinaire 
dans  la  belle  Nature  , & fur-tout  dans 
l’Antique.  La  partie  fupérieure  de 
la  face  y domine  fur  toutes  les  au- 
tres. Le  front  eft  grand  , large  , ma- 
jeftueux  & fur  un  plan  plus  avancé 
que  le  refte  du  vifage.  Les  tempes 
font  plus  enfoncées  que  les  joues.  Le 
nez  feul  eft  auftî  faillant  que  le  front  j 
toutes  les  autres  ^rties  font  fur  des 
fîtes  fubordonnés  ; celui  des  yeux 
eft  le  plus  profond  , ôc  celui  de  la 
bouche  tient  un  milieu  entre  les  deux 
autres.  Dans  quelque  difpofttion,  fous 
quelque  tournure  que  la  tête  foit 
préfentée , une  ligne  perpendiculaire 
doit  en  partant  de  la  racine  des  che- 
veux traverfer  le  milieu  du  front , du 
nez , de  la  bouche  &c  du  .menton  j 
dans  la  portion  fusante  toutes  les  par- 
ties doivent  s’effacer  &c  être  dimi- 
nuées à proportion  de  leur  tournant. 
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Après  avoir  décidé  le  bel  enfein- 
ble  de  la  tête  , il  s’agit  de  donner 
à chaque  partie  les  diverfes  formes 
dont  rExpreflion  peut  les  rendre  fuf- 
ceptibles.  La  place  n’en  varie  jamais  j 
ce  qui  les  environne  eft  feul  alfervi 
aux  diverfîtés  que  le  fentiment  leur 
K®.  39  imprime. 

Quatre  prin-  Tout  ce  qui  caufe  à Famé  quel- 
que  paffion  , communique  au  vifage 
une  forme  caraélériftique.  Cette  for- 
me eft  relative  à l’altération  des  muf- 
cles  qui  fe  renflent  ou  fe  rétrecilfent , 
s’irritent  eu  fe  relâchent  fuivant  la 
quantité  d’efprits  animaux  qu’ils  re- 
çoivent. Les  diflérentes  paffions  peu- 
vent fe  rapporter  à quatre  princi- 
pales : 

Pallions  tranquilles , 

Pallions  agréables  , 

Pallions  trilles  & douloureufes , 
Pallions  violentes  & terribles. 

Dans  les  premières , qui  font  for- 
mées par  de  douces  imprellions  , les 
parties  du  vifage  relient  dans  leur 
alliete  naturelle  , & ne  foulfrent  au- 
cime  altération.  Tout  doit  annoncer 
la  paix  dont  Famé  jouit. 
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Dans  les  pallions  agréables  , tou- 
tes les  parties  du  vifage  s’élèvent , 
fe  portent  vers  le  cerveau  , fîege  de 
l’imagination  qui  eft  délicieufement 
afFeétée. 

Dans  les  pallions  trilles  , la  lan- 
gueur met  tous  les  mufcles  de  la  face 
dans  une  inaélion  qui  en  émoiilTe  l’ef- 
prit  & la  vivacité.  Si  la  douleur  s’y 
mêle  , c’ell  par  le  tourment  des  four- 
cils  qu’elle  s’énonce. 

Enfin  les  palïîons  violentes  & terri- 
bles , qui  tirannifent  le  corps  & l’ef- 
prit , inclinent  les  parties  du  mafque , 
& les  affailTent  du  coté  du  ccmr  na- 
vré de  déplailir. 

Avant  que  d’expofer  le  détail  des 
formes  convenables  à ces  quatre  fitua- 
tions  , dévoilons  une  remarque  qui 
renferme  un  des  plus  grands  princi- 
pes de  l’Exprelïîon.  C’ell  dans  les 
yeux  , & particuliérement  dans  les 
divers  mouvemens  des  fourcils  , que 
les  pallions  fe  caraélerifent  & qu’ elles 
paroilTent  d’une  maniéré  plus  fen- 
fible. 

Le  mouvement  qui  éléve  le  four- 
cil  fans  violence  , exprime  les  paf- 
fions  les  plus  douces  ; celui  qui  l’in- 
cline forcément  repréfente  les  plus 
féroces. 
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On  diftingue  deux  fortes  d’éléva- 
tions du  fourcil.  S’éléve-t-il  par  fon 
milieu  ? Il  marcjue  les  fentimens 
agréables.  Eléve-t-il  fa  pointe  vers  le 
front  ? Il  défigne  la  trifteife  ôc  la 
douleur.  Alors  il  abailTe  tellement 
fon  milieu  qu’il  cache  quelquefois 
une  partie  de  la  prunelle.  C’eft  dans 
la  ferénité , ou  dans  les  tourmens  du 
fourcil  que  fe  lifent  les  fymptômes 
du  plainr  ou  du  chagrin.  On  peut 
en  dire  prefqiie  de  même  des  divers 
mouvemens  de  la  bouche. 

Quelques  exemples  confirmeront 
ce  que  nous  venons  d’annoncer. 

Dans  les  pafiions  tranquilles , telles 
qaeV Admiration  , le  Déjir  , VEfpé- 
rance  , qui  agifient  plus  fur  le  cœur 
que  fur  le  corps  , les  mufcles  ne  font 
agités  d’aucune  affeétion  violente.  Il 
fe  fait  cependant  qiielque  légère  ir- 
ritation üir  les  parties  du  vifage. 
Dans  V Admiration,  par  exemple,  ce 
noble  fentiment  dont  Céfar  efi;  péné- 
tré en  appercevant  la  Statue  k Ale- 
xandre, , l’œil  eft  un  peu  plus  ouvert 
qu’à  l’ordinaire  j la  prunelle  eft  fixée 
hir  l’objet  qui  caufe  ce  fentiment  \ 
le  fourcil  eft  un  peu  plus  élevé  j mais 
les  côtés  en  font  parallèles , de  h. 
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bouche  légèrement  entr’ouverte  ne 
perd  rien  des  grâces  que  la  Nature 
lui  a données.  Cette  palîion  ne  chan- 
ge prefqiie  rien  au  refte  du  vifage. 
Ainh  Didon  ne  perdit  rien  des  agré- 
mens  de  fa  phyfionomie  en  voyant 
avec  admiration  Enu  aborder  dans 
fon  palais. 

L’ame  eft-elle  afFeélée  de  fenti- 
mens  agréables  qui  lui  caufent  une 
émotion  extérieure  6c  fenhble , tels 
que  le  plaihr  ôc  la  joie  ? lies  rnou- 
vemens  des  mufcles  font  un  peu  plus 
vifs  6c  les  formes  du  vifage  beaucoup 
plus  reffenties.  Le  front  eft  légèrement 
ridé , parce  que  les  mufcles  fron- 
taux s’élèvent  vers  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  où  eft  leur  origine.  L’œil 
fenfîblement  ouvert  laifte  voir  toute 
la  prunelle  tournée  vers  l’objet  qui 
l’ocuppe.  Tel  Pigmalion  regarde  l’ou- 
vrage de  fon  cifeaii.  Dans  cette  agréa- 
ble émotion  , la  bouche  ouverte  à 
demi  éléve  fes  coins  du  côté  des  joues 
6c  femble  rendre  compte  du  plaiftr 
que  le  cœur  fent. 

Le  ris  fiiccéde-il  au  plaiftr  6c  à la 
joie  ? V eut-on  retracer  Dcmocriu  ? 
Ses  yeux  font  prefque  à demi  fermés  5 
les  fourcils  élevés  vers  le  milieu  fe 
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rapprochent  de  ia  racine  du  nez;  la 
bouche  entr  ouverte  & agrandie  laif- 
fe  appercevoir  une  partie  des  dents  ; 
les  coins  retires  du  côté  des  oreilles 
le  lelevent,  fiiivent  le  mouvement 
des  joues,  qui  paroilTent  s’enfler  ôc 
fui  monter  les  yeux  à côté  defquels 
elles  forment  des  plis  très-fenfibles. 

Dans  ces  fortes  de  pallions  agréa- 
bles toutes  les  parties  du  vifage  s’ac- 
cordent dans  leurs  divers  mouvemens 
Sc  concourent  au  même  objet  ; au  lieu 
que  dans  les  pallions  douloureufes  &: 
violentes  les  mufcles  femblent  être 
en  contradiétion , pour  mieux  expri- 
mer le  defordre  ou  l ame  fe  trouve 
plongée. 

Si  la  douleur , ou  la  fenfibilité  va 
jufqu  aux  larmes  ; s’il  s’agit  d’expofer 
fous  des^  traits  frappans  la  mifantro- 
pie  d Heraclite  ^ ou  les  tendres  adieux 
^Andromaque  & Al  Hector  ^ alors  les 
pleurs  fe  mêlant  à la  triftefle  , le  four- 
cil  fe  comprime  fur  le  milieu  du 
front  ; les  yeux  prefque  fermés  & 
abbailTes  du  côté  des  joues  contri- 
buent au  gonflement  des  narines  , de 
tous  les  mufcles  & de  toutes  les  vei- 
nes du  front.  La  bouche  abailfe  fes 
cotes , & forme  des  plis  dans  la  par- 
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tie  inférieure  des  joues  j la  levre  de 
defTous  paroit  renverfée  ôc  preffe 
celle  de  delTus. 

V oulons-nous  caraéierifer  la  colère 
^j4chilU  ou  le  défefpoir  à'  Athaiu  ? 
Que  leur  front  foit  extrêmement  uni 
à l’endroit  de  fes  éminences  olTeu- 
fes  & qu’il  foit  froncé  par  des  plis 
qui  fe  forment  du  haut  en  bas  dans 
les  autres  parties  où  les  mufcles  font 
en  contradion  ! Que  les  fourcils 
abailfés  dans  leur  milieu  fc  relevent 
en  pointe  du  côté  de  leur  racine  ! 
Qu’ils  s’y  preiTent  les  uns  les  autres 
& y forment  des  plis  de  chair  qui 
s’unilTent  à ceux  du  front  ! Dans  ce 
caradere  la  prunelle  égarée  , étince- 
lante fera  cachée  en  partie  fous  les 
paupières  enflées  & comprimées  par 
les  fourcils.  Les  narines  plus  ouver- 
tes qu’à  l’ordinaire  s’élèveront  d’une 
maniéré  fenfible,  tandis  que  le  bout 
du  nez  agiflant  contradidoirement 
avec  elles  paroîtra  fe  porter  en  bas# 
Les  mufcles , les  tendons , les  veines 
du  vifage  fe  gonfleront  à l’excès.  La 
bouche  fera  moins  ouverte  par  le 
milieu  que  par  les  côtés  qui  s’élargi- 
ront quarrémenr.  La  levre  fupérieure 
fera  plus  grolTe  6c  plus  renverfée  que 
][’inférieure. 
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Tels  font  les  traits  qui  caradléii- 
fent  le  corps  des  principales  pallions  j 
expofons  ce  qui  doit  en  rendre  l’ef- 
prit. 

De  même  que  le  Compofiteur 
en  Mufique , après  avoir  écrit  en  no- 
tes le  corps  du  chant  qu’il  invente, 
en  infpire  au  Muficien  l’efprit  qu’il 
ne  fçauroit  noter  j tel  le  Delïînateur 
aux  traits  Sc  aux  formes  qui  préfen- 
tent  le  corps  de  l’expreffion , ajoute 
les  teintes  & le  clair-obfcur  qui  lui 
donnent  l’efprit.  Ce  n’eft  qu’à  l’aide 
d’un  fentiment  délicat  qu’on  peut 
failir , d’après  le  Naturel , les  diver- 
fes  nuances  de  chaleur  ou  de  lividité 
dans  la  couleur  j de  légéreté  ou  de  vi- 
gueur dans  les  lumières  , dans  les 
ombres  ; & la  finelTe  ou  la  fierté  dans 
les  touches  que  la  palfion  occafionne. 

Le  même  principe  qui  poufie  les 
efprits  animaux  dans  les  mufcles  porte 
aufii  dans  les  veines  un  plus  grand 
volume  de  fang.  Toute  partie  qui 
foLiifre  une  pareille  irritation  en  de- 
vient plus  colorée  j par  la  raifon  du 
contraire  , celle  d’où  le  fang  fe  retire 
''  rter  au  cœur , en  devient 


De  la  combinaifon  de  ces  deux 
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nuances  réfulte  l’ame  de  l’expreffion. 
S agit-il  d’un  mouvement  de  trîfteflTe  ^ 
où  le  fang  fe  concentre  au  fond  du 
cœur  ? Une  lividité  générale  fe  ré- 
pand  fur  la  phyuonomie  de  Didon 
expirante  , ou  à'  Arthemife  buvant  les 
cendres  de^  Maufole.  Leurs  levres 
font  dépouillées  de  leur  incarnat , 
leurs  joues  pâlififent,  leurs  yeux  fculs 
noyés  de  pleurs  fe  relTentent  de  cette 
rougeur  qii’occafionne  l’irritation  des 
glandes  lacrimales.  La  Nature  affaif- 
lée  paroit  dans  un  anéantilTement , 
dans  un  dérangement  total.  La  cou- 
leur fe  porte  où  elle  n’a  pas  coutu- 
me d’être  , elle  abandonne  les  par- 
ties qu’elle  a coutume  d’embélir. 

Dans  les  exprelïions  violentes,  où 
le  cœur  gonflé  rétrécit  les  palTages 
du  fang  & le  force  de  féjourner  avec 
plus  d’abondance  dans  les  endroits 
où  il  s’enfile  naturellement , une  cha- 
leur enflamée  domine  dans  prefque 
toutes  les  parties  & fe  porte  jufques 
dans  le  blanc  des  yeux.  Telle  eft  la 
fituation  ^Hercule,  qui  fe  brûle  fur  le 
bûcher , ou  à!  Anthéc  Alcide,  étouffe. 

Mais  tandis  que  les  parties  fupérieu- 
res  deviennent  plus  fanguines , & que 
les  inférieures  confervent  un  ton  de 
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liviaite , celics  dii  milieu  prennent 
une  teinte  roufsâtre  qui  tient  de  la 
nuance  des  deux  autres. 

, Une  paffion  forte  & qui  fe  fait 
violence,  telle  que  celle  de  Mhridau 
arrachant  le  fecret  de  Monime  , re- 
tient-elle le  fang  dans  le  cœur  & ne 
lui  permet-elle  d’en  fortir  que  diffi- 
cilement ? Une  pâleur  générale  fe 
répand  fur  le  mafque  du  Prince  diffi- 
mule.  Il  n’efl:  coloré  que  par  les  tein- 
tes  verdâtres  d une  bile  extravafée  , 
qui , fe  mêlant  aux  tons  des  parties 
arrolees  d’une  petite  quantité  de  fang, 
portent  dans  les  yeux  une  pâleur  jau- 
nâtre qui  peint  énergiquement  la  |a- 
loulie  & la  terreur.  Le  Roi  de  Pont 
a-t-il  pénétré  le  fecret  ? Il  change  de 
vifage.  Le  trouble , la  fureur , le  dé- 
lelpoir  l’ont  fubitement  couvert  des 
teintes  les  plus  enflamées.  La  pâleur, 
la  lividité  ne  font  répandues  qu’au- 
tour  de  fes  yeux  & fur  fes  levres  : 

tel  eft  le  jeu  des  paffions  violen- 
tes. 


Dans  les  affeétions  douces  la  fraî- 
cheur des  teintes  ne  fouffre  prefque 
aucune  altération  ; il  ek  même  des 
nuances  qui  en  deviennent  plus  écla- 
tantes. La  pudeiu  d’une  Vejiak  co- 
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îoie  fes  joues  & fon  front  d’un  vif 
incarnat  , & fî  fes  levres  pâlifTent  ce 
n’eft  que  pour  rendre  le  ton  pénéral 
plus  vermeil.  Le  Dèfir  ^ V Espérance 
répandent  plus  de  vivacité  dans  les 
yeux  j le  criftal  de  la  lymphe  en  de- 
vient plus  net , & le  vilage  entier 
fe  couvre  d’une  teinte  plus  animée. 
Telles  font  les  couleurs  qu’impri- 
ment fuccelîîvement  fur  le  front  de 
Sufanm  infultée  & calomniée  , les 
divers  mouvemens  qu’éprouve  fon 
innocence. 

Par  ces  images  on  fent  avec 
quelle  énergie  les  diverfes  modifica- 
tions du  coloris  prêtent  l’efprit  & 
l’ame  aux  paffions.  Joignons  à ces 
nuances  celles  du  clair-obfcur.  Mé- 
nageons des  lumières  douces , des 
ombres  tendres  aux  expreflions  agréa- 
bles j répandons-y  des  demi-teinte^ 
fuaves , de  beaux  reflets  \ & enrichif- 
fons-les  d’un  moëleux  convenable  à 
la  fituation  d’un  cœur  heureux , d’un 
efprit  fatisfait.  Renaud  ôc  Armide  ^ 
Acis  &c  Galathée  , Venus  ÔC  Adonis  , 
feront  peints  dans  ce  goût. 

Portons  au  contraire  la  vigueur  des 
bruns  & le  piquant  des  clairs  fur 
cette  phyfionomie  qui  préfente  le 
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caraderc  de  la  férocité  & de  la  rage  ; 
telle  eft  la  barbare  MéJée  , tel  eft  le 
furieux  Ajax.  Que  des  lumières  ai- 
guës pétillent  fur  les  convexités  de 
leur  front  ! Qu’une  malTe  obfcure 
couvre  renchâifure  de  leurs  yeux  ! 
Que  des  ombres  fieres  contribuant 
à faire  faillir  les  parties  de  leur  t:  te , 
en  articulent  quarrément  les  os  èc  en 
prononcent  les  principaux  mufcles. 
Ces  exagérations  raifonnées  retrace- 
ront la  violence  des  caraéteres  &r  les 
convulfions  du  cœur  qui  en  eft  affeéfé. 

Les  diverfes  nuances  de  couleurs 
& de  lumières  ont-elles  rapproché 
l’expreffion  du  dégré  d’excellence  que 
nous  ambitionnons  d’atteindre  ? Les 
touches  vont  l’y  conduire  avec  fuc- 
cès.  Portons -les  avec  enthouftafme 
dans  cette  phyfionomie  fouffrante  de 
PromuhU  ou  de  Marjias.  Ranimons 
d’un  tad  hardi , ferme  , vigoureux , 
ces  formes  fie  rement  prononcées» 
Qu’un  crayon  émoufte  écrafe  d’une 
part  la  faiiguine  dans  ces  maftes 
d’obfcur  , que  de  l’autre  il  porte  une 
craye  cblouilïante  fur  le  reluifant  des 
convexités , ou  qu’un  pinceau  nourri 
de  couleur , lailTe  par-tout  des  traces 
du  feu  qui  l anime  ! Qu’un  ébauchoic 
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fçavammenc  téméraire  creufe  avant 
dans  l’argile , fouille  fous  les  mem- 
bres ifolés  , ôc  les  détache  habile- 
ment du  fond. 

Mais  qu’une  touche  délicate  & 
précieufe  jette  un  tad  fin  &:  fpiri- 
tuel  dans  les  caraderes  de  cette  jeu- 
I ne  Aglac  ! Que  ce  tad  ménagé  avec 
intelligence  , delîine  , forme  avec 
précifion  & avec  goût  , les  parties 
qu’il^  embélit  ! Qu’il  foit  fondu  dans 
la  pâte  du  crayon  & delacoulnir, 
dans  l’argile  même  , & qu’il  foit  par- 
; tout  relatif  au  caradere  de  l’objet 
qui  le  reçoit?  Hardi,  large  dans  la 
mafie  des  cheveux , dans  tous  les  or- 
, nemens  de  la  cociTure  ^ fin  , fpiri- 
j tuel  au  coin  des  yeux  j relïenti  , vi^ 
goureux  à l’endroit  du  nez  \ doux  & 
gracieufement  lâché  aux  coins  de  la 
bouche  , répandant  par-tout  la  vé- 
rité de  l’Exprefiion,  les  richefies  de 
l’Art  & le  précieux  de  la  Nature. 

Il  efi  donc  cinq  moyens  elïentiels  Moyens 
qui  concourent  1 lExprelïïon  d'une fi 
tête.  Premièrement  le  bel  enfemble  • 
fecondeiiient  les  divers  traits  que  la 
paillon  imprime  fur  le  vifage  \ troi- 
nemement  la  variété  de  tons  qu’elle 
y jette  j quatrièmement  les  nuances 
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ue  iLiiiiiôi'ô  3c  d.  oiiibrc  cjiis  1 on  doit 
y porter  j cinquièmement  la  conve- 
nance des  touches  dont  il  faut  l’af- 
faifonner.  Ces  deux  derniers  moyens , 
ftinh  que  le  premier , dédommagent 
la  Sculpture  des  relTources  du  colo- 
ris qu’elle  n’a  point.  Le  faillant  réel 
des  objets  , la  fierté-  des  touches  , 
qui  entrent  phifiquement  dans  l’ar- 
gile , font  les  équivalens  de  la  cou- 
leur locale.  Leurs  effets  ne  font  pas 
moins  énergiques.  Eft-il  de  Tableau 
qui  peigne  une  Exprefiion  plus  vi- 
vement que  le  marbre  du  Laocoon, 
Mais  en  travaillant  à l’Expreffion , 
craignons  de  tomber  dans  le  vice  des 
grimaces  qui  ne  font  que  des  exa- 
gérations maniérées.  On  affoibliroit 
le  caradere  d’une  pafiîon  , fi  l’on 
adoucilfoit  les  traits  , les  teintes  , les 
touches  dans  les  endroits  où  les  muf- 
cles  font  en  contradion  : là  on  ne 
rifque  rien  de  porter  fous  une  main 
hardie  des  travaux  , des  effets  jiidi- 
cieufement  relLentis  j il  faut  au  con- 
traire paffer  légèrement  les  détails 
& les  accidens  de  lumière  , affeder 
même  de  ne  pas  les  traiter  d’un  ftyle 
aufîi  prononcé  dans  les  parties  qui 
font  moins  intéreffées  à l’adion,  De 

cet 
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cet  adroit  ménagement  réfiiltent  l’é- 
nergie  fans  dureté , le  caradere  fans 
maniéré  & rexprelîîon  fans  grimaces. 
Tel  l’habile  E>éclamateLir  , pour  don- 
ner à fon  rôle  lame  ôc  le  fentiment , 
jette  dans  fes  accens  & dans  fon  gefte 
les  nuances  convenables  à fa  lituation 
Sc  au  caradere  du  Héros  qu’il  repré- 
fente. 

De  férieufes  réiléxions  fur  les  bel- 
les têtes  antiques  de  Mltridatt  , de 
Seneque  , ^Alexandre  mourant , de 
Cléopâtre  , à' A rie  , de  Niobé  , &c  ; 
quelques  obfervations  fur  les  mou- 
vemens  de  la  Nature  , telle  qu’on  la 
rencontre  fortuitement  dans  la  focié- 
té  , feront  à cet  égard  d’un  très-grand 
fecours  pour  l’Artifte.  Qu’il  confulte 
fur  - tout  Ibn  miroir  ! Qu’il  étudie 
d’après  lui -même  quels  font,  dans 
telles  & telles  expi-elîîons  , les  muf- 
cles , les  traits  , les  teintes  de  les  ac- 
cidens  qui  caradérifent  la  iîmatioiî 
de  l’ame  ! Il  efl  rare , ainli  que  nous 
l’avons  obfervé  ailleurs  , qu’un  Mo- 
dèle qui  n’eft  alfedé  d’aucun  fenti- 
ment vrai  préfente  celui  que  nous 
relfentons , avec  autant  d’énergie  que 
nous  pouvons  l’exprimer , quand  nous 
femmes  notre  propre  Modèle.  Pum 
^ Tom,  1,  D 
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rit  d’après  fcs  jambes  celles  de  fou. 
Mllon.  Pludeurs  habiles  Artiftes  ont 
eu  recours  à de  pareils  expcdiens.  Eii- 
£n  être  touche  loi-même  , c’eft  le  vrai 
moyen  de  toucher  le  Speêiateur. 

Ne  négligeons  point  de  tracer  fur 
des  tablettes  les  divers  cara6beres  que 
la  Nature  prélente  dans  mille  occa- 
lions.  Mêlions -nous  de  notre  mé- 
moire trop  fouvent  infidèle  & des 
relTources  que  l’on  rencontre  diffici- 
lement , lorfqu’on  en  auroit  le  plus 
de  befotn.  Il  faut  épier  les  circonf- 
tances  dont  nous  pouvons  retirer 
quelque  utilité  , les  laifir  quand  elles 
fe  préfentent , & craindre  de  perdre 
par  une  négligence  irréparable  le  fruit 
des  hafards  les  plus  heureux, 

l âchons  aulli  de  nous  pénétrer  du 
fentiraent  , de  l’expreifion  qui  fait 
l’objet  de  notre  étude  , foit  en  nous 
formant  l’image  des  chofes  abfentes 
comm.e  fi  elles  étoient  préfentes  à nos 
yeux , foit  en  nous  alfedant  par  l’idée 
vive  d’une  lituation  que  nous  avons 
éprouvée , ou  dont  nous  avons  vu 
d’autres  perfonnes  touchées  lîngulié^ 
rement.  N’oublions  jamais  que  tous 
ces  mduvemens  terribles  ou  agréa- 
bles a violens  ou  légers , doivent  être 
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naturels  , & traités  relativement  à 
1 âge  , à rétat , au  fexe  & à la  dignité 
du  perfomiage.  Ces  nuances  , que 
l’Art  varie  fiiivant  la  nature  des  fi- 
tuations  & le  caraétere  des  hommes 
qui  les  re  {Tentent , font  le  chef-d’œu- 
vre du  difcernement , de  l’intelli- 
gence ôc  du  goût.  Elles  ont  été  l’objet 
de  l’attention  & des  recherches  que 
fe  font  propofées  les  Pouj[fin  , les  Le 
Sueur , les  Le  Brun  , les  Coypels  , les 
Girardon  , les  Puget , les  Coyfevox , 
les  Confions  , &c.  Elles  font  d’une 
; importance  extrême  pour  arriver  au 
I degré  d’excellence  où  les  grands  Maî- 
■ très  ont  porté  la  fcience  de  TExpref- 
hon. 


Les  rapports  de  Tame  avec  le  corps 
font  Cl  intimes  que  Tune  ne  fçauroit 
être  affeétée , fans  que  l’autre^  ne  le 
foit  auffi.  Si  le  vifage  eft  le  miroir  de 
Tame  , le  corps  eft  l’organe  des  paf- 
ftons  -y  elles  fe  fervent  de  ces  objets 
j comme  d’autant  de  reiforts  qui  mar- 
I quent  leurs  différens  caraderes  & 
j leurs  mouvemens  divers.  Ainfî  la 
I Peur  qui  fe  repréfente  fur  le  vifage 
par  des  fourcils  élevés , par  des  yeux 
hagards  , ôc  par  une  bouche  ouverte  , 
peut  fe  peindre  par  une  figure  qui 
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tremble  , ou  qui  s’enfuit.  La  Colère 
qui  s’exprime  par  une  prunelle  étince- 
lante , des  narines  élargies , des  lé-  ' 
vres  qui  fe  prelTant  l’une  & l’autre 
par  le  milieu  laifTent  les  coins  de  la 
bouche  un  peu  entr’ouverts  , eft  aulïî 
caraétériféc  par  un  homme  qui  ferre 
les  poings  qui  femble  vouloir  frap- 
N®.  41.  per  quelqu’un. 

Les  parties  Les  parties  du  corps  de  celles  du 

dii  corps  & vifage  doivent  être  toujours  en  har- 
celles du  vi-  ^ O • V r !’• 

lage  doivent  moiiie  , & coiicourir  a tonner  i ima- 

teiidre  à une  erg  d’uiie  même  exprellion.  Dans  les 
preflion,  ientimens  qui  n occafionnent  que 
de  légères'  variétés  fur  la  phyliono- 
inie,  telles  que  \ Admiration , VEJii^ 
me  , le  Dejir , le  corps  ne  fouffre  que 
de  foibles  altérations.  Le  premier 
peut  fe  peindre  par  une  perfonne  de- 
bout , ayant  les  mains  ouvertes  , les, 
bras  raprochés  du  corps  , les  pieds 
l’iin  contre  l’autre  en  même  atti-, 
rude.  Un  corps  tant  foit  peu  courbé 
des  épaules  modérément  relevées 
des  mains  écartées  , des  bras  de  des 
genoux  ployés  rendent  compte  du 
ïecond  fentiment.  Le  troifiéme  eft 
élégamment  tracé  par  une  %ure  pan-j 
chée  en  arriéré,  prelTant  les  mains 
grouppées  fut  fon  fein  , de  fixant  fsi 

i 
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t^te  & fes  regards  vers  l’objet  de 
fes  vœux. 

Dans  les  pallions  violentes  , où  les 
mufcles  de  toutes  les  parties  du  vi- 
fage  font  dans  une  forte  de  convul- 
jfîon  , les  moLivemens  du  corps  font 
i plus  fenfibles  & plus  aigus.  Dans  le 
i Mépris  de  XAv&rJîon  la  figure  qui  les 
j exprime  doit  fe  retirer  en  arriéré , 
de  préfenter  les  bras  avec  dclTein 
de  repoulTer  l’objet  qu’elle  méprife  dé 
qu’elle  dételle.  Dans  la  Frayeur  on 
peut  ajouter  au  corps  qui  fe  panciie 
vivement  en  arriéré  des  bras  qui  fe 
roidilfent  en  avant , des  mains  ou- 
vertes de  des  doigts  fort  écartés.  Les 
jambes  peuvent  être  en  aélion  de 
courir.  Dans  le  Defefpoir  toutes  les 
parties  du  corps  paroilfent  en  défor- 
dre  j les  mufcles  font  plus  enflés  qu’à 
l’ordinaire,  les  veines  plus  apparen- 
tes , les  nerfs  extrêmement  tendus. 
On  caraélérife  cette  palfion  outrée 
par  un  homme  qui  s’arrache  les  che- 
veux , qui  fe  mord  le  jpoing  ou  le 
bras  de  qui  fuit  avec  précipitation. 

' Tels  font  les  fignes  extérieurs  des 
principales  Exprelïions  qu’a  publiées 
un  des  plus  grands  Artilles  de  l’E- 
cole Françaife , très-éclairé  dans  cette 
D iij 
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partie  du  iJefiTein.  Son  ouvrage  eft 
une  des  fources  où  nous  avons  puifé 
pliifieiirs  maximes  que  nous  venons 
d’expofer. 

Nous  renvoyons  à ce  chef-d’œuvre 
de  littérature  pittorefque  {a)  les  Cu- 
rieux qui  voudront  s’inftruire  des  dé- 
tails plus  circonftanciés  dont  l’Ex- 
prelïïon  eft  fufceptible. 

(a)  Le  Brun  , Confer,  Jiir  l’ Exprefflon  générale  & 
particulière,  ^ Amjierdam  cfi€7  J»  JL  de  Lorme  fur 
U Rokin^  lyiS. 
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SECONDE  PARTIE. 


COMPOSITION. 

R É E R OU , pour  mieux  dire  , re- 
tracer les  ouvrages  du  Créateur , re- 
produire 3 perpétuer  fur  la  toile  les 
faits  héroïques  , les  événemens  mé- 
morables J c’eft  le  plus  noble  emploi 
du  génie  pittotefque.  Difpofer  des 
idées  dans  un  bel  ordre  , les  préfen- 
ter  fous  un  afpeét  lumineux  , c’eft  le 
chef-d’œuvre  de  l’Art.  De  cette  dou- 
ble opération  de  l’Art  &c  du  Génie 
naît  la  Compofttion.  Les  penfées  en 
font  les  membres.  Mais  femblables 
aux  matériaux  'qui  ne  forment  l’édi- 
fice que  lorfqu’ils  font  chacun  à leur 
place , les  idées  ne  peignent  bien  aux: 
yeux  un  trait  hiftorique  , que  lorf- 
qu  elles  font  diftribuées  fur  la  toile 
avec  une  jufte  œconomie  & avec  beau- 
coup de  réfléxions. 
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ARTICLE  I. 

Principes  de  la  Composition. 

INVENTION. 

Invention  eft  l’afTemblage  des 
j^enfées  qui  concourent  à la  compo- 
lition  d un  fujet  y c’eft  le  choix  des 
objets  qui  doivent  y entrer.  Cet  af- 
femblage , ce  choix  raifonné  doit  être 
relatif  au  caradere  du  trait  hiftori- 
que.  Qu’il  foit  élevé  ou  familier , fé- 
rieux  ou  enjoué  fuivant  la  fublimité 
ou  la  fîmplicité  de  l’événement  ! 

Il  eft  important  d’aftbcier  au  choix 
des  objets  toutes  les  circonftances  , 
tous  les  épifodes  qui  peuvent  en  for- 
tifier l’intérêt  j il  faut  néanmoins  ob- 
ferver  de  ne  point  faire  jouer  aux 
accelfoires  un  rôle  capable  de  nuire 
au  trait  principal. 

Les  particularités  qui  concernent 
le  Coj’ume  doivent  être  exadement 
pratiquées  dans  l’Invention.  Tranf- 
portons-nous  en  efpnt  dans  les  pays  , 
rappelions  les  fiécles^  occupons-nous 
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des  mœurs , des  ulàges , des  vêcemens 
de  tous  les  perfonnages  , crainte  de 
tomber  dans  des  anacronifmes , qui 
déparent  les  Tableaux  le  plus  heureu- 
fement  conçus.' 

Toutes  les  penfées  ne  font  pas  pro- 
pres à former  une  compolîtion  diftin- 
guée.  Il  faut  quelles  foient  vraies , 
nettes  , ingénieufes , neuves  , variées 
& convenables. 

Idées  vraies , que  les  Connoilfeurs 
ayent  généralement  adoptées.  Dans 
celles  qui  n’ont  point  été  fixées  par 
i leurs  conventions,  la  vraifemblance 
fupplée  à la  vérité.  Ce  ne  feroit  ob- 
ferver  ni  Tune  ni  l’autre  que  d’inté- 
I relfer  dans  un  fujet  de  la  guerre  de 
j Troye  Junon  au  dellin  de  Paris  6c 
à' Hector , ou  Venus  à celui  de  Patro- 
de  & ^Achille.  MUon  dévoré  par  un 
Monftre , Andromède  déchirée  par  un 
! Lion  feroient  des  idées  infoutena- 
I blés. 

Cette  vérité  & cette  vraifemblance 
doivent  entrer  même  dans  les  ex- 
prellîons  , dans  les  penfées  6c  dans 
les  cir confiances  qui  appartiennent 
elfentiellement  au  fujet.  Les  grands 
Peintres  n’ont  pas  négligé  ces  fineifes. 
Alexandre  n’a  point  l'air  méfiant , 

D Y 
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Carafteres 
des  idées  qui 
peuvent  en- 
trer dans  une 
compofition. 
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lori'Cjue  prêt  à avaler  la  coupe  que  lui 
prélente  fon  Médecin  , il  lai  donne 
à lire  la  lettre  qui  l’accufe  de  trahi- 
fon  [a).  Que  Cincinnatus  reçoive  le 
bâton  de  commandement  que  lui 
remet  l’Envoyé  de  Rome  , dans  le 
teips  même  qu’il  eft  occupé  à labou- 
rer'' fon  champ  ! Que  le  gouffre  ou- 
vert vomiffe  des  tourbillons  de  feu 
& de  fumée  , quand  Curtius  va  s’y 
précipiter  ! 

Idées  nettes , qui  n’ayent  rien  de 
louche  & qui  concourent  â préfenter 
le  fait  avec  toute  la  clarté  poflible. 
Rien  n’eft  plus  équivoque  en  appa- 
rence que  l’action  de  defcendre  en 
terre  ou  d’en  retirer  un  cercueil  de 
pierre.  On  doit  des  éloges  à Cham- 
pagm  , pour  avoir  décidé  nettement 
le  fujet  de  fon  Tableau  dans  V Inven- 
tion des  Reliques  de  S.  Gervais  & de 
S.  Protais.  Par  une  heureufe  idée  , 
l’Artifte  a imaginé  de  repréfenter  une 
de  ces  Grues  dont  on  fe  fert  pour 
enlever  les  pierres  du  fond  des  car- 
rières. Sans  cette  circonftance  ingé- 
nieufement  introduite  , le  Speétateur 
auroit  peut-être  douté  s’il  ne  s’agif- 
foit  pas  de  defcendre  les  corps  faints 

{^a)  Tableau  de  le  Sueur.  ^ 
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dans  le  fépulcre.  Le  Tableau  du  Guer- 
chin  , défigne  fenfiblement  qu’il  eft 
queftion  d’inhumer  Sainte  Pétronille. 
Deux  hommes  defcendent  le  corps , 
& deux  mains  artiftement  placées  , 
annoncent  celui  qui  le  reçoit  dans  le 
tombeau. 

Il  eft  néanmoins  des  équivoques 
qui  font  beauté  & qui  deviennent 
meme  néceftaires.  Telle  eft  la  reftem- 
blaiice  êiEpheJîion  avec  Alexandre  , 
qui  opcaftonna  la  méprife  de  Sijî- 
gambis , & que  Le  Brun  a fupérieu- 
rement  rendue.  Telle  feroit  encore 
celle  de  Porfenna  avec  fon  Secrétaire, 
& qui  coûta  la  vie  à celui-ci  en  faii- 
vant  le  Roi  des  Etrufques. 

Idées  ingénieufes  , qui  ^ar  des 
circonftances  relatives  & caraélérif- 
tiques  indiquent  au  pvemier  coup- 
d’œil  ce  qu’on  n’auroit  pas  faift  d’a- 
bord fans  ce  fecours.  Ainfi  le  Bucc- 
phale  introduit  par  Bourdon  auprès  du 
tombeau  à'  Alexandre  , que  vinte  Oc- 
tavïen  , décide  ingénieufement  le 
fujet  du  Tableau  , par  le  rapport 
qu’avoit  ce  Courber  renommé  avec 
le  Conquérant  de  l’Afte.  Ainft  pour 
défigner  au  premier  afpeét  la  mala- 
die épidémique  dont  les  Phiiiftins 
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furent  punis  , Lz  Poujpn  ne  s’efc  pas 
contenté  de  repréfenter  les  rats  (a) 
qui  la  caradérifent , il  a peint  -dans 
le  Temple  d’Azor  l’Idole  de  Dagon  \ 
jenverfée  au  pied  de  l’Arche. 

Idées  neuves  , que  l’on  expofe 
fous  une  tournure  que  perfonne  ne 
leur  a encore  donnée  j foit  qu’on  ufe 
du  fecours  des  licences  , foit  qu’on 
préfente  le  fujet  fous  quelque  afpeét 
lingulier.  Telle  feroit  l’idée  d’une 
FLugellation  , où  l’on  repréfenteroit 
le  Sauveur,  renverfé  au  pied  de  la. 
colonne , entièrement  abbatu  fous  le 
poids  des  foulfrances , & environné 
d’Anges  qui  ramaifent  fon  faug  avec 
des  éponges  ; tandis  que  les  bour- 
reaux, retirés  dans  le  fond  du  Pré- 
toire , femblent  infulter  à l’abbate- 
ment  de  l’Homme  de  douleurs.  Telle 
eft  encore  la  penfée  que  Rubens  a 
introduite  dans  fon  Majfacre  des  In- 
nocens.  Du  haut  des  cieux , un  çrroup- 
pe  d’Anges  répand  des  fleurs  £ir  les 
» trilles  viéHmes  des  cruautés  d’He- 
rode. 

11  eft  d’autres  moyens  de  produire 
des  idées  nouvelles , c’eft  de  traiter 
épifodiquement  l’eflentiel  du  fait 

(a)  Natifunt  mures.  II,  Reg,  c V.v.  6,  , 
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hiftorique  , en  ramenant  fur  le  fite 
principal  ce  qui  n’eft  qii’épifodique  ÿ 
ou  d’indiquer  par  un  feul  grouppe 
les  fujets  les  plus  étendus.  Les  Vé- 
nitiens modernes  ont  fouvent  fait 
ufage  du  premier  de  ces  ftratagêmes. 
La  noblelTe  de  la  Compofition  en 
foufFre  ; mais  l’œil  cie  l’homme  de 
goût  eft  fmgiilierement  aflfeébé.  Il  eft 
agréablement  furpris  à l’afpeét  du 
Tableau  qui  lui  retrace  fur  le  pre- 
mier lîte  le  P aralitlque  emportant  fon 
lit  j tandis  que  le  Sauveur  placé  dans 
le  lointain  eft  en  converfation  avec 
les  Apôtres  & une  foule  de  Juifs  . 
à la  porte  de  la  maifon  où  le  miracle 
vient  d’être  opéré.  On  voit  avec  une 
forte  de  plaint  le  fujet  de  VAfeen- 
Jion  , dans  lequel  on  n’apperçoit  plus 
que  les  pieds  du  Sauveur.  Les  Apô- 
tres n’y  font  occupés  qu’à  examiner 
l’empreinte  qu’il  en  lailfe  fur  le  Ta- 
bor.  Chiite  des  Géans^  repréfentée 
par  Enceladi  & Typhon  , écrafés  fous 
un  rocher  j le  Combat  des  Centaures 
& des  Lapites , retracé  par  la  défaite 
de  l’un  de  ces  Monftres  Thelfaliens 
cyi  Hercule  alfomme  de  fa  malfue , &: 
le  Deluxe  univerfel  , par  quelcjnes  ca- 
davres fubmergés , flottans  autour 
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1 A-TcKc  j font  ians  contredit  des 
penfees  neuves  par  la  tournure  qu’on 
leur  donne.  Le  moyen  néanmoins  le 
plus  convenable  d’imprimer  un  ca- 
raélere  de  nouveauté  à une  ordon- 


nance pittorefque  , fans  altérer  la 
majefté  du  fujet , eft  de  clioilir  dans 
i Hiiloire  un  inftant  qui  n’ait  point 
été  faili.  Tel  eft  celui  qui  peindroit 
Thomiris  armée  , à la  tète  de  fes  trou- 
pes , & au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille , faifant  tremper  la  tète  de 
Cyrus  dans  un  outre  rempli  de  fang. 

Idées  variées  , qui  préfentent  des 
images  , des  expreflions , &:  des 
adions  différentes  qui  néanmoins 
concourent  toutes  à caradérifer  le 
fujet.  Dans  le  Tableau  des  Marchands 
cJiaJfcs  du  Temple,  (aj  , Jouvenet  ne  s’eft 
pas  borné  à peindre  des  Négocians 
qui  s’enfiiyent.  Il  a introduit  les  Paf- 
tres  amenant  par  force  des  bœufs 
obftinés  à ne  pas  marcher#^  des  mou- 
tons difperfés  que  les  bergers  raf- 
femblent  j des  colombes  échappées 
apres  lefquelles  la  marchande  court 
envain.  Ici  c’eft  une  vieille  femme 
qui  preffe  fa  fille  de  fuir  avec  l’en- 
fant qu’elle  allaite  j là  ce  font  des 


(rt)  ^ s.  Martin  des  Champs. 


DE  Peinture.  87 
meubles , des  balots  qu’on  emporte  , 
des  comptoirs  renverfés  , des  Agens 
de  change  qui  dans  leur  fuite  laiifent 
tomber  des  facs  & de  l’argent.  Au 
milieu  de  ce  défordre  paroit  le  Sau- 
veur animé  d’un  noble  zele.  Les  A- 
! portes  qui  l’environnent  font  parta- 
gés en  divers  fentimens  d admira- 
tion , de  furprife  & de  fang  froid. 
Dans  un  fujet  de  P > on  peut  aip)- 
i cier  à des  morts  que  l’on  enfevelit , 
à des  moribonds  qu’on  adminiftre  , 
des  perfonnes  charitables  , qui , en 
prêtant  du  fecours  aux  malades , tom- 
' bent  elles-mêmes  en  défaillance  \ des 
Phrenétiques  qui  s’enfuyent  a demi- 
enveloppés  de  haillons  j un  pere  faih 
i d’effroi , écartant  du  fein  d’une  nour- 
I nce  expirante  fon  enfant  avide  d etre 
I allaité  ^ des  perfonnes  défolées  qui 
I pleurent  la  mort  de  leurs  parens , fans 
i redouter  le  danger  qui  les  menace 

! elles-mêmes , &c. 

I Enfin  idées  convenables  , afforties 

à la  nature  du  fujet  ^ tels  feroient  les 
traits  fuivans.  Des  Officiers  de  Néron 
accourent  pour  enlever  Pauline  d au- 
près de  Séneque  expirant  j une  fui- 
vante  de.  Cléopâtre  écrafe  fous  fes 
pieds  la  vipere  , dont  la  morfure 
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Reine  j De  jeunes 
llraëlites  brifent  leurs  baguettes  , en 
voyant  qu  on  leur  préféré  le  refpec- 
table  Vieillard  qui  époufa  Marie , &c. 

R II  ell  point  de  régies  pour  l’In- 

«Sot'''" d-imaginernefecom- 
munique  pas  j mais  il  eft  des  confeils 
utiles  qui  peuvent  nous  mettre  dans 
des  dilpolitions  favorables  à cette 
portion  elTentielle  du  Talent.  On  dit 
que  Racine  , 1 un  des  plus  grands 
Pocïîe  qui  ait  enrichi  le 
Theatre  , fe  mettoit  à portée  d’é- 
prouver en  lui-même  les  fentimens 
qu’il  vouloir  retracer.  Rentré  dans 
fon  cabinet  & plein  d’un  aimable 
enthouliafme  , il  s’occupoit  de  fes 
idées , & créoit  avec  facilité  ces  ex- 
prelîîons  vives  , affeétueufes  qu’il  a 
mifes  dans  la  bouche  ^tiippc'lue  , de 
Xiphares  , d jlncie  , de  .\ioriime.  Il 
prit  d’autres  vis-à-vis  , quand  il  pei- 
gnit la  paillon  aveugle  &:  le  défef- 
poir  de  Phedre , le  tableau  pathétique 
qu  expofe  Theramene  , les  lituations 
flioliiîics  d ^thulic  & ci  EJîhcr* 

Cette  conduite  annonce  à l’Eleve 
qu  il  doit  fe  mettre  en  commerce 
d efprit  & de  lentiment  avec  les 
objets  capables  de  lui  foiu'nir  l’ima- 
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ge  vivante  des  fîtuations  qu’il  veut 
repréfenter.  S’agit-il  d’un  îlijet  gra- 
cieux ? Qu’il  life  les  defcriptions 
agréables  , dont  Ovide  , Tibulle , La 
Fan  , Chauluu  ont  égayé  leurs  ou- 
vrages y qu’il  fe  ,garde  bien  néan- 
ïnoins  de  peindre  le-s  indécences 
que  les  deux  premiers  ne  préfen- 
tent  que  trop  fouvent.  -Veut -il 
élever  fon  imagination  jufqu’au  fu- 
blime  ? Qu’il  confulte  Homen  , Cor- 
neille , Milton  ; ils  lui  infpireront 
infailliblement  des  idées  convena- 
bles à fon  objet.  Les  traits  hiftori- 
ques  dont  il  veut  tracer  la  peinture, 
portent-ils  un  caraétere  de  cruauté 
ou  de  fureur  ? Qu’il  s’attrifte  , qu’il 
noircilTe  fon  imagination  par  la  lec- 
ture des  barbares  cataftrophes , dont 
les  Grecs  & les  Anglais  ont  enfan- 
glanté  leurs  Théâtres  1 Quelle  facilité 
n’aura  - 1 - il  pas  â faifir  , d’après  ces 
miroirs  eft'rayans  , les  idées  tragiques 
qu’ils  font  capables  de  retracer  ! 

L’attention  de  lire , non-feulement 
dans  les  meilleurs  Auteurs , mais  en- 
core dans  divers  Hiftoriens  le  fujet 
qu’on  doit  peindre , contribue  infi- 
niment â la  fécondité  & à la  jLifteife 
des  penfées.  Par  la  leélure  réitérée 
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on  en  grave  profondément  l’image 
dans  la  mémoire  , ôc  les  différentes 
tournures  que  les  Ecrivains  prêtent 
à un  événement,  les  divers  afpeds 
fous  lefqucls  iis  le  préfentent  font 
autant  de  flambeaux  qui  éclairent , 
qui  vivifient , qui  animent  le  génie. 
La  combinaifon  de  leurs  différentes 
lueurs  produit  des  jours  , qui  don- 
nent au  fujet  une  clarté  nouvelle. 

Afettons  au  rang  des  confeils  uti- 
les la  fage  précaution  de  s’occuper 
du  trait  d Hiftoire  par  la  réfléxion  , 
ou  par  la  ledure  le  foir  en  fe  cou- 
chant. De  même  que  les  fonges  agréa- 
bles ou  funeftes  , qui  nous  font  illu- 
fîon  pendant  le  fommeil , font  ordi- 
nairement le  fruit  des  occupations 
qui  1 ont  précédé  j l’heureux  fuccès 
d une  invention  pittorefque  efl  l’ou- 
vrage des  affedions  du  cœur  8c  des 
réfléxions  de  l’Efprit.  Le  Génie  jfe 
conforme  affez  volontiers  aux  im- 
preffions  de  1 un  8c  de  l’autre  j c’efl: 
dans  fon  fein  que  fouvent  l’on  voit 
eclorre  le  germe  des  idées  qu’ils  y 
ont  femé  par  liafard. 


DE  Peinture.  91 


ARTICLE  II, 

DISPOSITION. 


ANS  l’œconomie  de  l’ordre  pii- 
torefque  la  Difpodtion  fuccéde  im- 
médiatement  à l’Invention.  Eh  ! Qn  a- 
t-on  de  mieux  à faire  quand  tous  les 
préparatifs  font  trouvés  que  de  les 
difpofer  convenablement  fur  la  toile  ? 
Ce  qu’on  appelle  Difpolition  ou 
Compolition  n’eft  autre  chofe  que 
l’arrangement  des  idées  que  le  génie 
a produites  pour  repréfenter  rm  fujet. 

T oute  Compolîtion  eft  hiftorique  , 
ou  allégorique  , ou  mixte.  Dans  le 
premier  fens  la  Compolition  n’a  pour 
objet  que  de  mettre  fous  les  yeux 
un  fait  avec  les  circonftances  que  les 
Hiftoriens  nous  ont  tranfmifes.  Sous 
le  fécond  point  de  vue  , elle  nous 
préfente  les  événemens  fous  les  traits 
de  XAlUgom-^  c’eft-à-dire  qu’elle 
exprime  fous  un  voile  figuré  un  fens 
différent  de  l’exprefiion  littérale.  La 
Compofition  Mixte,  réunit  un  ou  plu- 
fieurs  traits  allégoriques  avec  le  Vtai 


44. 

Qualités 
clTencielles 
THilloiique 
d’une  Com- 
polîcion. 
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Iiiîtorique  , dont  ü devient  Tome- 
ment  & l’appui. 

^ Trois  qualités  elïentielles  à une 
^ Gompofitioil  purement  hiftorique  ; 
■ Fidelité  , Clarté  , bon  Choix. 

Quoique  la  fcrupuleufe  févérité  de 
1 Hiftoire  ne  foit  pas  abfoluiîient  de 
l’elTence  de  la  Peinture  , elle  eft 
d’une  convenance  indifpenfable  à cet 
Art.  Il  faut  qu’il  y aye  dans  un  Ta- 
bleau une  judicieufe  imitation  des 
chofes  vraies  ou  fabuleufes  , telles 
qu’elles  nous  font  connues  par  le 
récit  des  Hiftoriens , des  Poctes  , ou 
par  la  Tradition.  Cette  imitation 
lagement  exaéle  n’exclut  pas  néan- 
moins les  licences  modérées  , qui 
font  permifes  aux  Talens  d’imao"!— 
nation  j elle  exige  au  contraire  que 
l’Artifte  réveille  , s’il  eft  poffible  , 

1 attention  du  fpeétateur  par  quelque 
trait  particulier  d’érudition  ou  de 
fentiment  dont  l’Hiftorien  ne  s’eft 
point  occupé , & qu’il  pique  la  curio- 
hté  des  Connoiireurs  par  des  images 
qui  ne  s’écartent  légèrement  du  tex- 
te 5 que  pour  rendre  1 événement  plus 
frappant.  A inli  Raphacl  ne  s’eft  point 
fait  un  fcrupule  de  repréfenter  Abra- 
hdtn  Sc  fes  Domeftiques  vêtus  en 


®E  Peinture.  95 
guerriers  au  retour  de  la  Penrapole , 
quoiqu’il  foit  douteux  fi  le  Patriar- 
che &:  fes  ferviteurs  avoient  endode 

Ile  calque  &c  la  cuiralTe  au  fujet  de 
cette  expédition.  Ainll , par  une  li- 
cence non  moins  ingénieule  , PoujJin 
dans  fon  Tableau  de  la  Manne  a in- 
troduit une  femme  que  l’extrême 
mifére  réduit  à tetter  lu  fille  , quoi- 
que la  veille  du  jour  où  le  peuple 
reçut  la  manne  , il  eut  été  nourri  de 
cailles  qui  avoient  fulH  pour  faire 
difparoître  la  famine.  Quel  intérêt 
ces  fortes  de  licences  , ces  traits  d ef- 
prit  &c  de  fentiment  ne  répandent- 
ils  pas  dans  une  ordonnance  pitto- 
refque  ? 

Dans  la  Compolition  la  clarté  n’efi; 
pas  moins  importante  que  la  fidelité. 
Quand  on  n’a  pas  des  idées  nettes 
ou  qu’on  ne  les  conçoit  pas  d’une  ma- 
niéré lumineufe  , on  ne  les  arrange 
qu’avec  beaucoup  de  peine  fur  la  toile. 
Celui  qui , loin  de  leur  donner  un 
ordre  convenable  , les  brouille  , les 
confond  , les  entalFe , ou  les  enve- 
loppe d’équivoques , ne  fe  fait  enten- 
dre que  difficilement.  On  le  regarde 
fans  l’admirer  , même  quand  à quel- 
ques égards  il  mériteroit  de  l être. 
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Le  mépris  venge  le  Spedateiir  de 
rembarras  où  F Auteur  mal-adroit  le 
met  pour  deviner  fon  fujet. 

Que  toutes  les  figures  qui  entrent 
dans  une  Coinpofition  y foient  donc 
convenablement  difirinçuées , par  rap- 
port au  rôle  qu’elles  doivent  jouer  ! 
Que  leurs  attitudes,  leurs  exprelTions, 
leurs  vctemens  annoncent  leur  rang, 
leurs  fentimens , leur  patrie  ! Que  le 
lieu  de  la  fccne , l’architedure , les 
monumexus  , les  arbres  , les  plantes , 
les  Culs  indiquent  nettement  le  trait 
d’Hifioire  repréfenté  ! 

Il  eft  des  üijets  peu  connus , équi- 
voques par  eux-mémes  , dont  l’expo- 
fition  la  plus  jufte  , la  plus  lumineu- 
Ée , la  plus  exaélement  détaillée  porte 
un  caraécere  énigmatique  , une  forte 
d obfcLirité.  Le  feul  moyen  de  les 
rendre  intelligibles  eft  de  les  ac- 
compagner d’une  infcription  qui  en 
explique  le  fens.  Carachc  dans  un 
Tableau  de  la  Galerie  Farnefe,  Ra. 
phael  dans  le  Parnafc  , dont  il  a orné 
une  des  Sales  du  V atican  , Rubens 
dans  fon  Tableau  de  la  Convcrjîon  de 
R ' P nul , Louis  de  Boullongne  dans  la 
repréfentation  de  ù'.  Augujün  con- 
verti f peinte  aux  Invalides  j combien 
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de  fçavans  Maîtres  en  ont  donné 
l’exemple  ! * 

Un  des  grands  avantages  de  l’Ar- 
tifte  eft  d’avoir  le  choix  du  trait  d’Hif- 
toire  qu’il  doit  rendre.  Il  eft  des  fujets 
plus  favorables  les  uns  que  les  autres  j 
il  s’en  trouve  de  plus  analogues  aux 
divers  génies  , & qu’on  traite  con- 
féquemment  avec  plus  de  fuccès  ^ il 
en  eft  de  bas  , d’ignobles  , de  fi  dif- 
gracieux , qu’on  ne  fçauroit  fans  répu- 
gnance en  entreprendre  l’exécution  ; 
il  en  eft  de  libres , d’indécens  , de 
contraires  aux  mœurs  qu’on  ne  peut 
traiter  fans  courir  rifque  d’alarmer 
la  pudeur  de  de  faire  rougir  l’inno- 
cence. Malheur  à l’Eleve  qui  fe  dé- 
I termine  par  goût  aux  fujets  de  la  der- 
j niere  efpéce  ^ ou  qui  prelTé  par  l’at- 
I trait  du  gain  fe  charge  d’en  tracer  la 
I peinture  ! Quelque  mérite  qu’il  ré- 
I pande  dans  fes  ouvrages  , ils  feront 
peu  eftimés  des  perfonnes  d\m  goût 
épuré  & d’un  fentiment  délicat.  Le 
; diierédit  Sc  le  mépris  , difons  tout  5 

i les  remords  feront  tôt  ou  tard  la  ré- 

i compenfe  de  l’ufage  avililïant  qu’il  a 
fait  de  fon  Art. 

On  ne  fçauroit  avoir  trop  d’atten- 
tion à ne  traiter  que  des  fujets  nobles 
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& intéreflans.  C’eft  fouvent  du  beau 
choix  du  trak  d’Hiftoire  que  dépend 
la  fortune  d’un  Tableau.  Le  Peintre 
judicieux  doit  éviter  de  fe  mettre  au 
cas  de  ce  ridicule  Rimeur  dont  parle 
Dcf préaux  [a)  : 

La  Fable  offre  à l’efprit  mille  Héros  divers, 

Ulyfle  , Agamemnon  , Orefte  , Idomenée  , 

Helene  , Menelas  , Paris  , Heftor  , Enée. 

O . le  plaifanr  projet  d’un  Poëcc  ignorant 

Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  ! 

^ Lorfqu  on  eft  contraint  de  fatis- 
faire  le  goût  des  perfonnes  à qui  on 
doit  de  la  confidération  , & qui  nous 
alferviirent  à des  fujets  qui  ne  font 
pas  conformes  à notre  génie,  on  doit 
par  quelque  tour  ingénieux  d’efprit 
ou  de  fentiment , par  quelque  trait 
d’érudition  , quelque  heureux  épi- 
fode , ou  par  des  euets  hnguliers  de 
lumière  & de  couleur  fauver  l’ennui 
& les  dégoûts  d’une  peinture  peu 
JN.  4^.  favorable. 

Compofleion  L’Allégorie  , fécond  genre  de  com- 
allegonçiue.  poftioii , eft  de  deux  efpéces , nous 
venons  de  l’annoncer  ; l’Allégorie 
jïmpk  , dans  laquelle  l’Artifte  , par 
le  fecoLirs  des  figures  fymboliques  , 

(a)  ^rt  Poït,  chtnt  III,  vers  240. 

expofe 
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cxpofe  renfiblement  aux  yeux  quel- 
que moralité  inftrudtive  j tel  eft  le  Ta- 
bleau allégorique  (\\\ApdU  avoir  fait 
ae  Iz.  Calomnie.  On  y voyoit  la  Cré- 
iuliU  avec  de  grandes  oreilles  , alîîfe 
entre  V Ignorance  & le  Soupçon.  Elle 
tendoic  les  mains  à la  Calomnie  qui 
s avançoit  vers  elle.  Cette  Furie  fous 
la  figure  d’une  belle  femme , ornée 
de  riches  atours  étoit  placée  au  mi- 
lieu de  la  compofition.  Son  vifao-e 
enfiammé  refpiroit  la  coîere  & la 
rage.  De  la  main  gauche  elle  tenoit 
un  flambeau  ardent , &:  de  la  droite 
elle  trainoit  \ Innocence  par  les  che- 
veux.^ L Envie  la  precédoit , accom- 
pagnée de  ï Embûche  & de  la  Flatte- 
rie , qui  paroifloient  ajuffcer  fes  orne- 
mens.  Le  Repentir  fuivoit  de  loin  , 
vêtu  d habits  noirs  & déchirés  : il  dé- 
tournoit  la  tête  : fes  yeux  étoient  bai- 
gnes de  larmes,  & la  honte  étoit  im- 
primée fur  fon  front.  Dans  cette  atti- 
tude il  fembloit  recevoir  la  Férité  y 
qui  s avançoit  lentement  fur  les  pas 
de  la  Calomnie. 

Dans  l’Allégorie  mixte , dont  l’ufa- 
ge  eft  bien  plus  fréquent , on  intro- 
duit des  perfonnages  fabuleux  qui 
annoblilTenr  le  trait  hiftorique.  Dian^ 

Tom,  L E 
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enlève  au  fer  de  Calchas  la  fille 
gamemnon  ; Iris  tranche  le  fil  des 
jours  de  la  Reine  de  Carthage  j Jupi- 
ter &c\qs  Dieux  reçoivent  HînriIV, 
N“.  4^-  dans  rOlimpe  [a). 
condidons  L’ Allégorie  exige  trois  conditions, 
de  l’Aiiégo-  intelligible  , autorifée , 

nécefiaire.  Elle  doit  préfenter  des  fi- 
o-ures  fymboliques  avec  leurs  attri- 
buts connus  \ telle  la  France  efi:  clai- 
rement défignée  par  une  femme  , 
ayant  une  couronne  fur  la  tète , un 
feeptre  à la  main  , & revêtue  d’un 
manteau  bleu  femé  de  fleur  de  lis 
d’or  \ Rome  par  la  Louve  qui  allaite 
deux  enfans  \ V Egypte  par  un  Croco- 
dile qu’oii  lui  aflbcie.  Toute  obfcu- 
rité  rebute  le  fpeedateur , parce  qu’elle 
rhumilie.  Une  clarté  ingénieufement 
ménagée  à i’efprit  le  fait  jouir  agréa- 
blement de  fa  découverte.  L’amour 
propre  eft  flatté  de  l’avoir  dévoilée 
par  le  fecours  de  fes  lumières. 

L’Antiquité  eft  l’autorité  la  plus 
refpcdable  dont  on  puifle  étayer  les 
Allégories.  La  Théologie  des  Payens 
a divinifé  les  vertus  , les  fentimens  , 
les  plaifirs , les  affeélions  du  cœur  dg 
de  î’efprit , les  vices  meme.  On  eu 

QaUrif  du  L]ix^mhour^  ^ onr^iéme  TçJiUan, 
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trouve  les  attributs  caradlériftiques 
Iculptés  fur  plufieurs  moniimens  , & 
gravés  fur  d’innombrables  médailles 
antiques.  Le  recueil  que  Cefar  Kippa 
a fait  de  ces  perfonnages  fymboli- 
ques  & des  figues  cliftindifs  qui  les 
I caraélérifent , eft  ce  que  nous  avons 
j en  ce  genre  de  plus  complet.  Les  ou- 
; vrages  des  Le  Brun , Rubens  , Pouf- 
I fin  , &c.  fourniroient  dequoi  aug- 
menter confidérablement  cette  col- 
leébion.  Qu  il  feroit  à fouliaiter  qu’un 
Amateur  zélé  entreprît  d’élaguer  plu- 
I fleurs  images  inutiles  qui  fmit  dans 
le  Mytoligide  Italien  ! 11  trouveroit  à 
; les  fuppleer  par  celles  qu’ont  ino-é- 
nieufement  trouvé  les  grands  Pein- 
tres des  derniers  fiécles. 

_ 11  faut  que  l’Allégorie  foit  nécef- 
faire  ^ c eft-a-dire  qu  il  n y aye  point 
d autre  moyen  plus  limple  , plus  no- 
ble , plus  convenable,  déplus  lumi- 
neux pour  exprimer  ufi  lentiment , 
pour  retracer  un  fait  ou  quelqu’une 
de  fes  circonftances  remarquables.  Le 
Prince  de  Coudé  voulant  faire  repré- 
fenter  dans  la  Galerie  de  Cliantilly 
1 hiftoire  du  Grand  Coudé  fon  pere , 
trouvoit  un  inconvénient  dans  l’exé- 
cution du  projet.  Le  Héros  s’étoit  lié 

El] 
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d’intérêt  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 
îl  avoit  fait  une  partie  de  fes  belles 
adions  , quand  il  portoit  les  armes 
contre  fon  Souverain.  Le  Prince  don- 
na l'idée  de  deiîiner  la  Mufi  de,  L'Hif~- 
taire  , tenant  en  main  un  livre , fur 
le  dos  duquel  étoit  écrit  ; Vie  du 
Prince  de  Candi,  Cette  Mufe  arra- 
choit  en  même  tems  des  feuillets  fur 
lefquels  on  lifoit  les  titres  particu- 
liers des  hauts  faits  du  Héros  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols.  Quelle  idée  plus 
ingénieufe  ? Pouvoit-elle  être  tracée 
fur  la  toile  , fans  le  fecours  de  l’AL 

>1.  47.  légorie  ? 

Deux  gen-  Cn  diftlngue  l’Allégorie  profane 
«es  d’Ailégo-  jg  myjlique.  Par  Allégorie  profa- 
ne  , on  entend  celle  dont  les  fujets 
font  pris  dans  l’Hiftoire  , la  Fable , 
ou  dans  les  événemens  de  la  fociété 
civile.  La  MyJHque  eft  entièrement 
confàcrée  a la  vraie  Religion.  Ces 
derniers  fujets  doivent  être  puifés 
dans  les  Livres  Saints  ou  dans  l’Hif- 
toire  EccléfiaiUque.  On  ne  doit  leur 
alTocier  que  des  traits  allégoriques 
qui  foient  analogues  aux  préceptes 
du  Chriftianifme.  C’eft  fuivant  ce  > 
principe  que  Raphaël,  en  repréfen- 
t^np  le  Pape  S.  Leon , qui  arrête 
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tlla  , Sc  lui  perfiiade  de  borner  fes 
conquêtes , a placé  dans  les  airs  Saint 
Pierre  &:  Saint  Paul , qui  nienacenc 
le  Roi  des  Huns.  Par -U  ce  grand. 
Peintre  fait  entendre  fort  fpirituel- 
lement  que  l’éloquence  de  S.  Leon 
étoit  foutenue  par  la  protedion  de 
Dieu. 

Que  l’Artiftc  judicieuT  aye  une 
cgile  attention  à fupprimer  des  Al- 
légories profanes  les  traits  confacrés 
à la  véritable  Religion , &:  à proscrire 
les  objets  fabuleux  de  la  repréfenta- 
tion  de  nos  refpedables  Myfteres  I 
Ceux-ci  doivent  être  traités  d’un  ftile 
pur , grand  , majeftueux  , capable 
d’infpirer  la  vénération  j c’eft  la  Foi  , 
XEfpérance  qui  foutiennent  un  Mar- 
tyr j VHiréj  He  écrafée  fous  les  pieds 
des  Peres  de  i’Eglife  \ la  Religion 
affligée  de  la  mort  d’un  Saint  Pré- 
lat , &c.  Qui  eft-ce  qui  ne  feroit  in- 
digné de  voir  Junon  affîffer  aux  cou- 
ches de  la  Vierge  [a)  j un  Evangelifte 
s’intéreffèr  au  deftin  de  Roland  * ? * 
Qui  eft-ce  qui  ne  riroit  de  voir  dans  54. /«r 
une  cérémonie  de  l’Oriflamme , 
cain  préfenter  à S.  Louis  des  armes 
forgées  pour  le  fuccès  des  Groifades  ? 

(<j)  Sanna^ar,  Poem,  depanu  VirginU, 

£ ïijp 


N®.  4®. 

Compoficion 

mixte. 


102  Traité 
La  Compofidon  appeUée  Mixte  ^ 
fait  un  mélange  ingénieux  du  mer- 
veilleux avec  l'Hiftorique  , pour  prê- 
ter au  fujet  plus  de  force  , plus  d’a- 
grément , & quelquefois  plus  de  clar- 
té. Ces  fortes  d’ouvrages  intriguent 
agréablement  le  fpedateur  , parce 
qu’ils  l’attirent  fucceffivement  par  la 
vue  des  perfonnages  vrais  & par  celle 
des  fabuleux.  Ses  yeux  & fon  efprit 
font  de  moitié  du  plaifir  que  lui  caufe 
ce  fpedacle  pittorefque  j auffi  s’en 
occupe  - 1 - il  délicieufement.  Telles 
font  prefque  toutes  les  Peintures  des 
Galeries  du  Luxembourg  (a)  & de 
Verfaiiles  (^).  L’on  y trouve  un  heu- 
reux alTemblage  des  vérités  de  l’Hif- 
toire  Sc  des  plus  riches  fiébions"  de 
l’Allégorie.  Ce  font  de  vrais  Poëmes 
Épiques.  Marie  de  Medicis  eft  l’Hé- 
roïne de  l’un , Louis  XIV.  le  Héros 
de  l’autre  j les  Tableaux  en  font  les 
chants  j U régnent  un  génie  fécond 
& folide  , un  efprit  fin  , un  jugement 
éclairé  & profond. 

Mais  quelque  importante  que  foit 
la  partie  hiftorique  de  la  Compofi- 
tion  5 on  conçoit  aifément  qu’il  ne’ 

(a)  Caler,  du  Luxemb.  peinte  par  Rubens. 

{b)  Caler,  de  Verf.  peinte  par  Le  Brun,  . > 
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faiit  point  lui  facrifier  les  droits  de 
la  partie  pittorefque , comme  il  ne 
convient  point  de  facrifier  au  Pitto- 
refque les  droits  de  l’Hiftorique. 

Un  Artifle  littérateur  plus  fenfîble 
aux  vérités  de  THiftoire  qu’aux  arti-  que  d’avec  le 
fices  & à l’enthoLifiafme  du  Talent, 
ne  manque  pas  de  raffembler  avec 
exaéUtude  tout  ce  qui  concourt  à ren- 
dre l’événement  avec  fes  plus  légères 
circonftances.  S’agit-il  de  peindre  la 
Mon  de  Cefar  ? Cet  Artifte  repréfen- 
tera  le  tumulte  du  Sénat , la  fureur  de 
Brutus , la  rage  des  Confpirateurs  , 
toutes  les  horreurs  qui  accompagnè- 
rent cet  attentat  trop  célébré.  Le 
Théâtre  de  Pompée  , fa  Statue  , les  Ta- 
bizttes  de  Cefar , féguille  meme  dont 
il  perça  le  bras  de  run  des  Conjurés  , 
tout  s’y  appercevra  diftindement.  Les 
détails  de  l’Hiftorien  feront  rendus 
fous  le  crayon  du  Peintre.  Il  a parfai- 
tement faifî , fpirituellement  retracé 
l’Hiftorique  de  fon  fujet.  Mais  fi  les 
tournures  heureufes  dans  les  figures  , 
fi  les  ingénieux  contraftes  dans  les 
grouppes , fi  les  effets  piquans  dans 
ie  clair-obfcur  j fi  la  force  des  ex- 
prelfions,  l’élégance  des  attitudes,  fi 
l’efprit  , l’entnoufiafme  de  l’Art  y 

E iv 
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font  négligé.s  & pour  ainu  dire  écîip- 
fés  ; lexaditude  des  recherche > hif- 
toriques  aura  abforbé  le  génie  , & 
1 aura  refroidi  fur  les  autres  parties 
du  Talent.  Le  Pittorefque  du  fujet 
fera  totalement  manqué. 

Un  autre  Emule  ài! A. pelle  fe  livre 
a toute  la  fougue  de  fa  verve.  Plus 
afFedé  des  charmes  de  l’Art  que  des 
vérités  de  l’Hifloire  , il  peint  Cléopâ- 
tre expirante  avec  toutes  les  grâces 
de  l’enjouement  & de  la  beauté  j il 
place  S.  P aul  au  rang  des  Apôtres 
occupés  à l’éledion  de  S Mat  ias  ; il 
introduit  dans  la  peinture  du  Déluge 
univerjel  un  Tnrcae  dont  les  voiles 
flottantes  luttent  contre  les  vents  ora- 
geux ; double  anacronifme  ! Que  lui 
importe?  Il  a peint  fa  Cléopâtre  dans 
le  goût  du  Corrige  ; fon  S.  Paul  dans 
la  maniéré  du  Lanfranc  ; fa  Tempête 
dans  le  ftile  de  Montagne.  Il  a tiré  de 
fes  contraventions  à l’Hiftoire  des 
nouveautés  féduifantes  , des  effets  pi- 
quans  j il  n’a  penfé  qu’à  peindre  lui 
Tableau. 

Ces  deux  Artifles  ont  des  objets 
bien  différens.  Ils  fe  réuniflent  néan- 
moins fur  un  article  \ c’eft  qu’ils  font 
l’un  l’autre  dans  l’erreur.  Qu’avec 
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jüfte  raifon  on  leur  préféré  celui  qui , 
non  moins  occupé  de  la  vérité  des 
événemens  que  des  charmes  de  l’Art , 
alTocie  fans  pédantifme  & fans  liber- 
tinage riiiftorique  au  Pittorefque  j 
foLimet  les  faits  à ces  lieureufes  licen- 
ces qui  les  embelliirent  fans  les  alté- 
rer , les  arrange  fur  la  toile  dans  ce 
beau  défordre  qu’infpire  un  fage  en- 
thoLifiafme  , évite  avec  un  même  foin 
le  ridicule  de  faire  fans  verve , fans 
génie  la  gazette  d’une  cataftrophe,  Ôc 
celui  d’en  faire  le  Roman  fans  vrai- 
femblaiice  , ou  l’Hiftoire  fans  vérité  5 
il  fe  dirige  en  homme  également 
inftmit  dans  les  parties  eüentielles 
de  fon  talent. 

.gy.  . g. 

ARTICLE  III. 

PITTORESQUE  D’UNE  COMPOSITION. 

E Pittorefque  d’une  Compohtion 
confiile  dans  un  choix  fingulier  & pi- 
quant des  effets  de  la  Nature  , afïai- 
fonné  de  l’efprit  & du  goût  foucenus 
par  la  raifon  *.  C’efi:  la  partie  qui  con- 
■ cerne  effentiellement  les  maximes  & ^ ^ 

Ev 


106'  Traité 
les  refioiirces  de  T Art.  Les  Principes, 
de  la  Peinture  , envifagés  fous  ce 
point  de  vue  particulier  roulent  fur 
Tœconomie  générale , les  grouppes , 
les  expreflîons  , les  contraftes  j fur  les 
edets , l’harmonie  & l’exécution. 

L’œconomie  générale  oblige  rAr- 
tide  à établir  un  grouppe  principal 
auquel  tous  les  autres  foient  fubor- 
donnés , oc  qui  reçoive  l’effet  domi- 
nant. La  place  de  ce  grouppe  ed  ar- 
bitraire. On  la  lui  décerne  ordinai- 
rement au  milieu  du  Tableau  , pour 
fervir  de  point  central  à l’équilibre 
de  la  Compolîticn. 

Que  le  Héros  du  fujet  faffe  le  plus 
bel  oniement  de  ce  grouppe  ! Qu’il 
s’y  didingue  comme  un  Souverain  au 
milieu  de  Tes  Courtifans  , &c  qu’il  y 
attire  les  regards  du  Speélateiir  par 
quelque  accident  de  lumière  , par 
quelque  effet  particulier  de  couleur  , 
ou  par  quelque  privation  de  jour  in- 
génieufement  ménagée  ! 

Comme  il  eft  dans  les  figures  des 
afpeds  plus  ou  moins  lieureux  , il  eft 
dans  les  Compolitions  des  afpeds 
plus  ou  moins  favorables.  Le  moyen 
de  préfenter  une  ordonnance  pitto- 
refque  fous  un  point  de  vùe  neuf  & 
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piquant  , eft  de  modeler  en  petites 
figures  le  fujet  entier  ; de  tourner  au- 
tour de  la  compofition  modelée  , ôc 
de  choifir  la, face  la  plus  finguliere  que 
la  perfpeétive  préfentera.  Le  PouJJîn , 

Paul  Veronefi , &:  plufieurs  grands 
Peintres  ont  eu  recours  à ce  ftrata- 
géme  de  l’Art , foit  pour  trouver  des 
figures  , des  grouppes , des  cornpofi- 
tions  extrêmement  pittorefques , foit 
pour  s’alTurer  de  la  vérité  des  ombres 
& des  lumières. 

La  variété  des  plans  , le  haut  & le 
bas  qu’on  ménagé  aux  objets  , les 
contraftes , les  grands  repos  qu’on  leur 
prête , contribuent  infiniment  à la  fin- 
Çularité  d’un  tout  enfemble.  A ces 
égards  la  fcience  de  la  Perfpeétive  eft 
d’un  très-grand  iecoitrs  à l’Artifie.  u- 

La  diftribiition  raifonnée  des  Group-  crouppe», 
pes  entre  dans  Tceconomie  générale. 

Qu’ils  foienr  toujours  variés  dans  leurs 
formes , & contraftés  dans  leurs  mou- 
vemens  j mais  qu’ils  foient  liés  en  - 
tr’eux  par  un  enchaînemer>;  de  traits 
& de  lumières. 

Le  concours  des  Grouppes  doit  ten- 
dre à donu'>jr  à l’ordonnance  pittoref- 
que  une  forme  jayramidale.  Leur  ar- 
rangement doit  etre  néanmoins  com- 

Eyj 
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biné  de  manicre  qu’il  n’y  paroiiTe 
aucune  affedation , & que  le  réfultat  i 
femble  être  l’effet  du  hafard  plutôt  * 
que  l’ouvrage  de  l’induftrie.  J 

Un  des  principaux  objets  de  la  liai-  | 
fon  des  Grouppes  eft  de  conduire  l’œil  I 
du  Spedateur  fur  le  Héros  du  fujet.  } 
Il  convient  que  cette  opération  fe  faife 
par  une  marche  diagonale.  Les  pro- 
cédés par  lignes  horifontales , ou  pa- 
rallèles à la  bordure  du  Tableau , pro- 
duifent  rarement  des  afpeds  pittoref- 
ques. 

Un  beau  Groiippe  doit  refTembler 
a la  grappe  de  raifîn  j il  eft  la  collec- 
tion de  plufieurs  parties  réunies  par 
des  hens  pittorefques , qui  ne  forment 
qu’un  feul  tout.  11  doit  avoir  fa  chaî- 
ne ; c’eft-à-dire  des  objets  qui  s’é- 
chappant avec  adrefte  de  la  maife  du 
Grouppe , fervent  à le  lier  avec  les 
Grouppes  voifîns  , ou  avec  d’autres 
figures  qui  raggrandiftent.  Tous  les 
Grouppes  doivent  avoir  leur  foutien. 

On  nomme  ainfi , les  Grouppes  fubor- 
donnés , qui  font  la  balance  , la  pon- 
dération , 1 équilibre  du  tout  enfem- 
ble  5 Sc  qui  concourent  à faire  valoir 
le  Grouppe  capital. 

C’eft  un  trait  fort  ingénieux  que 
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d’arranger  des  Grouppes  qui  donnent 
ridée  d’une  multitude  plus  grande 
qu’on  ne  la  repréfente  en  effet.  On 
indique  une  Armée  entière , en  pla- 
çant à propos  quelques  têtes  group- 
pées  avec  des  boucliers  qui  s’entre- 
cIialTent  les  uns  les  autres  j en  diftri- 
buant  lur  divers  fîtes  des  tentes  réu- 
nies , des  tas  de  lances  hériirées , 
entremêlées  d’étendarts  , de  dra- 
peaux , de  figues  militaires , d’inftm- 
mens  de  guerre.  C’eft  un  grand  art 
que  de  ménager  aux  Speélateurs  le 
moyen  de  laifTer  agir  leur  imagina- 
tion. L’amour  propre  fçait  gré  à l’Ar- 
tifte  qui  leur  fait  accroire  qu’ils  font 
en  partie  les  auteurs  de  ce  que  leur 
imagination  ajoute  au  Tableau , Sc  ils 
jouiffent  réellement  du  plaiflr  d’avoir 
part  à l’ouvrage.  A cet  égard  l’hom- 
me à talent  efl  au  pair  de  cet  homme 
d’efprit  qui  prête  de  l’efprit  aux  au- 
tres. N®,  fi. 

11  ne  fuffit  pas  de  contrafter  les  contraftes 
Grouppes  dans  leurs  formes  , il  faut  Q^ouppL 
aufli  les  contrafter  dans  l’exprelîion 
des  figures  dont  ils  font  compofés. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  néceiraire  d’in- 
troduire toujours  . des  oppofitions 
frappantes  d’attitudes  & d’airs  de 
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tète  , de  moiivemens  & de  ciraète- 
res , ni  de  mettre  en  jeu  à tout  pro- 
pos & d’une  ligure  à l’autre  ur.e  atti- 
tude d’acbion  avec  une  lituation  de 
tranquillité.  Il  eft  quelquefois  d’élé- 
gantes répétitions  de  geftes , de  mou- 
vemens  , de  regards  , qui  procuifenr 
des  edets  merveilleux  , quand  elles 
font  adaptées  à des  perfonnages  qui 
ont  une  meme  intention , un  même 
intérêt  , & qui  font  agitées  de  la 
même  palîion.  C’ell  ainlî  que  Raphaël 
a reprefenré  , dans  fon  Hdiodcre  , un 
Grouppe  de  plulieurs  femmes , qui 
par  des  démonftrations  uniformes 
tendent  à l’exprellion  d’un  même  fen- 
timent.  C’eft:  dans  la  même  vue  que 
h Poîijjîn  a retracé  deux  Ifraëlites 
dans  une  même  attitude  , cueillans 
i’un  & l’autre  la  manne  avec  la  même 
avidité. 

La  régie  eft  différente  , lorfqu’il 
s’agit  de  caradérifer  deux  perfonnes 
qui  fous  l’apparence  d’un  même  in- 
térêt ont  néanmoins  des  inteijitions 
oppolées  ? Avec  quelle  habileté  Ru- 
bens , dans  le  Jugement  de  Salomon , 
a-t-il  diftingué  l’emprelTement  tendre 
& fmcere  de  la  Mere  véritable , d’a- 
vec la  tendrelîe  fîmulée  de  celle  qui 
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voaloit  en  impofer  au  plus  fage  des 
Rois  ! 

C’eft  par  roppontioil  des  fenri- 
mens  & des  caradleres  de  tous  les 
I perfonnages  qui  forment  les  divers 
' Grouppes  d’une  compoiition  , que 
l’on  y répand  refprit  de  la  Nature  & 
cette  variété  ragoûtante  à laquelle 
tous  les  objets  font  fournis  j mais  ces 
beautés  doivent  y ctre  conçues  par 
malTes.  Qii’ordinairement  toutes  les 
; exprellions  d’un  meme  Grouppe  ne 
i différent  entre  elles  que  par  de  lége- 
I res  nuances  , & qu’elles  foient  dans 
un  conrrafte  fenfible  avec  les  caraéte- 
rcs  du  Grouppe  oppofé  î 

Tous  les  objets  animés  & inanimés 
I»  peuvent  faire  contrafte  entr’eiix  j mais 
ce  ne  doit  jamais  être  d’une  maniéré 
! exagerée.  Il  ne  faut  point  affeéxer  de 
I pancher  du  côté  droit  une  figure  y, un 
; Grouppe  , quand  celui  qui  lui  fert  de 
j foutien  ou  de  balance  penche  du  côté 
gauche.  Il  faut  que  les  oppofitions 
foient  douces  , naturelles , & quelles 
ne  ^rment  entre  elles  qu’un  ingé- 
nieux cadencement.  Il  eft  même  des 
occafions  où  il  eft  important  de  fou- 
tenir  le  ‘mouvement  d’une  figure  ou 
d’un  Grouppe  par  un  mouvement  s. 


N".  î 
EfTcti 
luniicre. 
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peu  ^i-ès  pareil.  Nous  ne  prétendons 
pas  neanmoins  iniiiiiier  n'y  ait  des 

circonftances  , fiir-toiir  dans  les  gran- 
des Compofitions , où  il  foit  nécef- 
faire  de  préfenter  des  cliaînes  de  fi- 
gures & de  grouppes  qui  fe  croifent 
dans  leur  marche.  On  donneroit  en- 
vain  des  réglés  fur  cette  partie  du 
Talent , fi  le  génie  & le  jugement  de 
l’Artifte  ne  lui  ftiggerent  les  mena- 
gemens  dont  il  doit  ufer  , pour  ne 
rien  faire  de  monotone  qui  affadifie 
fon  ordonnance  pittorefque  j rien  de 
trop  affed-é  qui  y répande  un  air  de 
gene  j rien  de  trop  bifarre  qui  pa- 
roiffe  faire  violence  à la  Nature. 

^ Les  maximes  qui  concernent  les 
effets  d'une  Compofition  font , à peu 
de  chofe  près  , les  mêmes  que  celles 
qui  font  propres  au  Delfein , & dont 
nous  avons  fait  mention  ci-devant. 
Ce  qui  fe  pratique  à l'égard  de  chaque 
objet  particulier,  ne  diffère  pref- 
qu’en  rien  de  ce  qui  fe  pratique  à l’é- 
gard du  tout  enfemble  d’une  machine 
pittorefque.  Dans  une  feule  figure , 
dans  une  feule  tête  doivent  fe  trou- 
ver les  principes  d’une  grande  Com- 
pofition , & ces  mêmes  principes  doi- 
vent etre  diftribués  dans  la  Compo- 
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fmon  la  plus  étendue  avec  la  même 
intelligence  qu’ils  font  ménagés  dans 
rn)  /impie  tête.  La  Lumière  efl  la 
fource  de  tous  les  effets;  elle  n’agit 
pas  différemment  fur  un  tout  enfem- 
ble  que  fur  les  parties  de  détail. 

La  Lumière  fe  commi 


On  peut  l’y  con/idérer  comme  prin- 
cipale , comme  gliifante  , diminuée , 
ou  réfléchie.  La  Lumière  principale, 
dont  les  autres  ne  font  que  les  diver- 
fes  modifications , vient  d’en-li:uit , 
tombe  aplomb,  & écLire  fouverai- 
nement  la  partie  éminente  de  la  figu- 
re. La  fécondé , qui  ne  fait  que  fe 
couler  le  long  de  l’objet , ôc  que  pour 
cette  raifon  011  nomme  Lumière  glif- 
fante , s’étend  d’une  teinte  plus  égale. 
La  Lumière  diminuée  s’affoibîit  à 
proportion  de  ce  quelle  s’éloigne  ou 
du  principe  qui  la  produit,  ou  de  l’œil 
du  Speétateur  ; c’eft  la  troïfiéme  forte 
de  Lumière.  La  quatrième  , nommée 
Lumière  réfléchie  , emprunte  des 
nuances  du  corps  qui  renvoie  la  lu- 
mière ; fon  rejailliflement  eft  toujours 
relatif  à l’éclat  du  corps  qui  l’occa- 
fionne. 

La  Liuniere  principale  doit  tou- 


objets  de  quatre  façons 


H. 

Luniicre 

principale. 
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jours  dominer , 8c  erre  fouteniie  paf 
d’autres  qui  lui  foienr  fubordonnées. 
Celles-^ci  fe  dégraderont  infenfîble- 
mcnr  , 8c  s’uniront  aux  ombres  par  la 
médiation  des  demi-teintes. 

On  ne  doit  jamais  répéter  la  Lu- 
mière principale  ; mais  il  eft  impor- 
tant de  la  rappeller  dans  les  diverfes 
parties  de  la  Compolîtion  , pour  n’en 
pas  réduire  les  effets  à celui  de  la 
Lanterne.  Cette  affedation  n’eft  con- 
venable qu’aux  fujets  de  nuit  , ainfî 
que  l’a  pratiqué  le  Correge  dans  fon 
Tableau  de  la  Nativité  du  Sauveur  , 
traitée  dans  ce  goCit.  Pour  foutenir 
artiftement  la  Lumière  principale , il 
faut  introduire  des  Echos  lumineux 
qui  appellent  fucceffivement  l’œil  du 
Spedateur , & qui  le  promenant  d’un 
bout  à l’autre  fur  des  lignes  diagona- 
les » lui  faffent  paroître  le  Tableau 
plus  grand  que  la  toile. 

C’eft  à l’endroit  où  fe  pafTe  le  plus 
fort  intérêt  de  l’adion  qu’il  con- 
vient ordinairement  de  placer  la  Lu- 
mière principale.  Les  Echos  doivent 
être  diftribués  fur  les  circonftances  les 
plus  confidérables.  Ils  peuvent  être 
portés  à l’éclat  le  plus  vif  fur  les  pre- 
miers Etes , pourvu  que  le  volume 
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n‘en  foit  pas  bien  large , & qu’ils  ne 
foieiic,  par  rapport  à la  Lumière  do- 
minante 5 que  ce  que  font  les  touches 
à l’égard  de  la  maife. 

La  Lumière  principale  doit , au- 
tant qu’il  eft  poiîible , préfenter  dans 
fa  marche  & dans  fa  progrelîîon,  des 
formes  triangulaires  , une  trace  dia- 
gonale & line  chaîne  fuccelîîve  dont 
l’œil  ne  perde  jamais  le  fil.  Qu’elle 
foit  liée  avec  tous  les  objets  qui 
l’environnent , par  des  lumières  fé- 
condés , moins  vives  , & qui  ne  dif- 
putent  point'  avec  elle  ni  par  l’éclat 
ni  par  le  volume  ! Qu’enfin  elle  foit 
foutenue  par  de  grandes  parties  de 
demi-teinte  î 

Les  Demi-teintes  font  les  relTorts 
les  plus  propres  à faire  mouvoir  une 
machine  pittorefque.  Elles  fervent 
également  à relever  l’éclat  des  lumiè- 
res ôc  la  fierté  des  ombres  , par  la 
fubordination  de  beauté  où  on  les 
foumet  à l’égard  des  unes  & de  force 
à l’égard  des  autres.  Le  volume  des 
malfes  de  Demi  - teinte  doit  être 
plus  confidérable  que  celui 
res  par  le  principe  -généra, 
crit  , que  toute  mafife  qi 
foit  plus  large  que  la  malfe  foutenue. 


des  lumie- 
qui  pref- 
i foutient 


N°.  yy. 

Dsmi-teia- 

tes. 


Xraït^ 

Si  is  foutien  eft  moins  fort , il  ne 
fçaiiroit  foutenir , & s’iln’eft  qu’égal 
en  force  , il  fotitiendra  foiblement. 

Demi-tsinte  peut 
fervir  a etendre  celle  de  la  Lumière  j 
ou  à faire  oppofition  avec  elle.  Dans 
le  premier  effet , on  doit  l’oppofer 
à un  fond  obfcur  qui  la  faffe  briller; 
pour  lors  elle  peut  être  regardée  com- 
me Lumière  fécondé.  Dans  l’autre , 
elle  doit  fe  détacher  fur  un  fond 
clair  , qui  lui  donne  la  confidence , 
la  folidité  , la  valeur  dont  elle  a be- 
foin  pour  faire  un  contrafte  frappant  ; 
mais  dans  1 une  & dans  l’autre  circon- 
ftance  , la  mafïe  de  Demi-teinte  doit 
être  foutenue  par  une  maffe  d’ombre 
qui  foit  non  - feulement  plus  confî- 
dérable  en  volume , mais  encore  auffi 
étendue  que  la  Demi-teinte  ôc  la  Lu- 
mière réunies  enfemble.  Ainfi  ont 
penfé  & opéré  la  phmart  des  grands 
Peintres  qui  connoifioient  parfaite- 

N®.  ^6.  nient  la  marne  des  effets. 

Ombres.  Xes  Ombres  donnent  aux  Demi- 
temtes  1 éclat  dont  celles-ci  font  bril- 
ler les  Lumières.  Elles  feront  traitées 
d un  ton  vague  , ,par  maffes  plattes  , 
ôc  n offriront  que  de  très-légers  dé-* 
tails  des  objets  qu’elles  voileront. 
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C’eft  de  rimiformité  de  leurs  cou- 
leurs que  naît  l’harmonie  d’un  tout 
enfemble.  Il  convient  néanmoins  que 
tous  les  corps  y confervent  la  nuance 
caraébériftiqiie  qu’ils  tiennent  de  la 
Nature  , avec  les  modifications  que 
la  privation  de  jour  peut  leur  donner. 
Qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ! Nous  par- 
lons d«s  Ombres  légères  & reflettées , 
telles  que  les  produit  le  Naturel  éclai- 
ré par  les  rayons  de  l’Aftre  du  jour  ; 
des  Ombres  qui  doivent  établir  leurs 
effets  moins  par  leur  obfcurité  que 
par  leur  étendue  ; enfin  des  Ombres 
qui  font  fufceptibles  des  différentes 
nuances  qu’exige  l’intérêt  de  l’ouvra- 
ge ; car  tout  eft  relatif  : les  Ombres 
ne  doivent  être  obfcures  qu’à  raifon 
de  la  vaguejfe  des  demi-teintes , & les 
demi-teintes  ne  doivent  être  fourdes 
qu’à  raifon  de  la  vivacité  des  clairs.  Il 
eft  aifé  de  conclure  , qu’en  pratiquant 
ces  principes , on  peut  faire  un  Ta- 
bleau très-lumineux , tel  qu’on  en  voit 
de  Romandli , quoique  l’étendue  des 
Ombres  foit  à peu  près  aufli  confîdé- 
rable  que  le  volume  réuni  des  demi- 
teintes  & des  lumières. 

Pans  une  Compofition  il  doit  y 
avoir  des  Ombres  principales  & des 
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Ombres  dégradées , relativement  à 
leurs  fîtes  &c  aux  objets  qui  les  envi- 
ronnent^ les  plus  vigoureufes  auront 
leur  place  dans  les  endroits  voifins 
des  plus  brillantes  lumières , Ôc  dans 
ceux  qui  feront  le  moins  reflettés. 

Quelquefois  les  maffes  les  plus  bru- 
nes occupent  les  fîtes  les  plus  éloi- 
gnés j les  plus  proches  de  l’œil , ceux 
qui  font  fur  les  premiers  plans  du 
Tableau  , ne  reçoivent  alors  de  viva- 
cité que  par  touches.  Nous  le  répé- 
tons : que  la  marche  des  Ombres  foit 
diagonale , & les  effets  triangulaires 
comme  ceux  des  lumières  ! La  pro- 
grellîon  de  celles-ci  doit  fervir  de 
modèle  aux  autres  , afin  que  les  clairs 
ôc  les  bruns  formant  entr’eux  une  jufte 
balance  concourent  mutuellement  à 
l’équilibre  de  laCompofition.  La  qua- 
lité des  Ombres  dépend  de  l’élévation 
plus  ou  moins  confidérable  d’où  part 
la  lumière  qui  les  occafionne  > & de 
la  proximité  du  corps  qui  les  produit^ 
aulîî  font-elles  plus  vives , plus  obf- 
cures , ôc  plus  prononcées  dans  un  en- 
droit renfermé  où  le  jour  vient  d’en- 
haut  ( tel  qu’une  EgÜfe  ) , qu’en  pleine 
campagne  , où  elles  font  adoucies  par 
la  reverbération  des  reflets. 
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On  doit  diftinguer  les  Ombres  qui 
fe  nichent  dans  des  creux  & fous  des 
parties  fouillées  d’avec  celles  qui  s’é- 
tendent &c  glilTent  fur  les  objets.  Les 
premières  peuvent  être  martes  ôc 
traitées  fierement  ; les  autres  doivent 
être  mocleufes  , légères  , vives  à l’en- 
droit d’où  elles  partent,  & fondues 
à mefure  qu’elles  s’éloignent  du  prin- 
cipe qui  les  forme.  Mais  dans  quel- 
que endroit  de  la  Compoftion  qu’on 
les  place  , de  quelque  nature  qu’elles 
foient  , les  Ombres  portées  feront 
toujours  plus  vigoiireufes  , plus  ex  pU- 
quees  , plus  colorées  que  celles  des 
corps  qui  les  portent  j ainli  que  nous 
l’avons  dit  ailleurs. 

Les  Reflets  achèvent  d’opérer  l’il- 
luflon  que  l’artifice  des  lumières , des 
demirteintes  ôc  des  ombres  avoit  ar- 
tiftement  entamée.  Un  objet  ne  peut 
être  arrondi  fans  le  fecours  des  Re- 
flets j c’efl;  par  leur  entremife  qu’il 
prend  le  plus  parfait  relief.  Ils  ne  con- 
tribuent pas  moins  à la  légèreté  , à la 
vaguefTe , à l’harmonie  dii  tout  en- 
femble  , qu’à  l’effet , au  faillant  de 
tous  les  détails. 

En  rendant  les  parties  qui  tour- 
nent plus  fuyantes  Ôc  plus  douces , les 
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Reflets  en  favorifent  la  rondeur;  ils 
forment  l’accord  général  en  commu- 
niquant aux  corps  les  réjailliflemens 
réciproques  , & des  lumières  qu’ils 
reçoivent , & des  tons  dont  ils  font 
colorés.  Ces  réjailliflemens  qui  por- 
tent une  nuance  empruntée  du  fujet 
qui  les  renvoie  , fuivent  la  meme  mar- 
che qu’une  baie  qui  en  rebondiflant 
ouvre  plus  ou  moins  fon  angle  , fui- 
vant  la  force  du  bras  qui  la  jette  & 
la  nature  du  corps  qui  la  repoufle  (a). 
Les  Reflets  conféquemment  doivent 
erre  différens  en  force  & en  couleur , 
a proportion  de  la  lumière  qui  les 
produit  ôc  relativement  à la  nature 
de  l’objet  qui  les  renvoie. 

De  deux  corps  voiflns  le  plus  bril- 
lant Sc  le  plus  lumineux  prête  fes 
nuances  à l’autre,  fans  en  rien  em- 
prunter ; telle  la  clarté  d’un  flambeau 
communique  fa  lueur  rougeâtre  au 
corps  quelle  éclaire , fans  participer 
du  ton  du  corps  éclairé. 

Quatre  efpeces  de  Mafles  entrent 
donc  dans  la  magie  des  effets  d’une 
Cor^ofition.  Mafles  de  lumière , 
Mafles  de  demi-teinte , Maflfes  d’obf- 

(a)  Extrait  des  Confér,  de  l'^tadèmie  , TtfleUn 
pag.  II. 
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curs  ôc  MafiTes  de  reflets.  Elles  font 
toutes  d’une  égale  importance , & ne 
produifent  l’illufion  qti’autant  qu’el- 
les font  toutes  parfaitement  enten- 
dues. De  combien  de  combinaifons 
féduifantes  ne  font-elles  pas  fufcep- 
tibles  ? De  combien  d’ingénieufes  va- 
riétés leur  concours  ne  peut -il  pas 
erre  l’occaflon  & la  fourçe  ? 

Une  Mafle  de  demi-teinte,  qui 
relève  l’éclat  d’un  objet  lumineux, 
eft-elle  ici  oppofée  à un  fond  clair  ? 
Là  elle  fe  trouve  en  contraire  avec 
un  objet  vigoureux  en  brun , qui  la 
rend  lumineufe  elle-même.  Non  loin 
ce  font  des  MalTes  claires  , qui  par 
leur  couleur  propre  fe  détachent  fur 
im  Ciel  brillant  ; plus  près  des  om- 
bres lieres  qu’éclairent  de  tendres  re- 
flets. Tantôt  c’efl;  fur  un  fond  fuave 
que  fe  détachent  des  objets  obfcurs  5 
de  tantôt  c’eft  fur  la  plus  fombre  des 
forêts  , qu’un  T emple  lumineux , qui 
la  chaffe  dans  un  lointain  , paroi t , 
s’avance  & repouffe  fur  les  premiers 
plans  , des  grouppes  vagues , aflfaifon- 
nés  des  touches  de  brun  les  plus  for- 
tes i ces  partis  divers  fucceliîvement 
ramenés  & employés  à l’appui  les  uns 
des  autres  peuvent  former  des  effets 
Tom.  /,  T 
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varies  , l Artifte  îiuiltipîiè  atitant 
qu’il  veut.  Il  lui  fuffit  de  faire  atten- 
tion qu’il  n’y  a rien  d’abrolu  dans  la 
Nature , que  tout  n’eft  clair  ou  brun  , 
gris  ou  coloré  , grand  ou  petit  > vi- 
goureux ou  fuave  que  par  le  contrafte 
de  ce  qu’on  lui  oppofe. 

Mais  fur-tout  qu’il  évite  avec  foin 
ces  MalTes  obfcures , ces  privations 
outrées  , ces  alFedations  triviales  , qui 
ne  portent  à jufte  titre  le  nom  de  Re- 
pouffoirs  que  pour  faire  fentir  qu’elles 
ne  font  que  des  relTources  maniérées  , 
démenties  par  laNature  1 Lorfoue  rien 
n’empêche  les  objets  de  recevoir  les 
lueurs  du  joitr  naturel , ou  les  reflets 
des  corps  voiflns  , la  Mafle  la  plus 
brime  , principalement  quand  elle 
eft  placée  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau,  peut  être  réveillée  par  des 
clartés  douces  , & même  par  des 
lumières , qui  en  lui  prêtant  de  la  vi- 
gueur , en  ôtent  l’ennuyeufe  unifor- 
mité. 

De  la  conduite  & du  ménagement 
des  Effets  naît  le  charme  de  l’Harmo- 

M®.  î?,  nie.  ’ 

Harmonie  L’Harmonie  d’une  ordonnance  pir- 
^o^^cfque  conflfte  dans  le  rapport , la 
liaifon , le  balancement  de  tous  les 
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objets  qui  la  compofent.  De  meme 
que  pour  la  parfaite  Harmonie  d’une 
figure  il  doit  y avoir  une  efpcce  d’uni- 
formité dans  fes  membres , il  faut  que 
dans  une  Compofition  on  trouve  une 
uiiité  d’idées  qui  en  ramene  toutes  les 
parties  à l’expredion  générale  de  l’é- 
venement  que  l’on  peint. 

Il  n’eft  rien  de  ce  qui  environne  le 
Héros  , qui  ne  doive  porter , pour 
ainlî  dire  , la  livrée  de  fon  caradere , 
de  fa  fîtuation  fur  la  phyfîonomie  & 
dans  les  geftes.  Tout  doit  concourir 
à répandre  dans  le  Tableau  une  nuan- 
ce caradériftique  qui  annonce  le  fujet 
au  premier  coup-d’osil. 

Cette  unité  ne  doit  cependant 
^oint  tenir  de  la  monotonie.  Elle  doit 
ctre  réveillée  par  quelque  ingénieux 
épifode  , par  quelque  diverfion  adroi- 
tement ménagée  , qui  ne  diftraie  de 
la  cataftrophe  que  pour  la  faire  mieux 
fentir.  Dans  une  pièce  de  théâtre  les 
didipations  d’un  Prodigue,  relevent  la 
fordide  œconomie  d’un  Avare.  ; les 
rufes  d’un  Traître  font  briller  les  feii- 
timens  délicats  d’un  honnête  Confident. 
Heureux  contraftes  dont  un  homme 
d’efprit  peut  ménager  l’équivalent 
dans  une  ordonnance  pittorefque  par 
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çudon  ferc  à 
j>roduire  le 
Çénie  ayçç 
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l’oppofition  raifonnée' des  caradsres, 
des  (icuations , dçs  groappes  , & des 
effets  ! 

En  combinant  la  variété  des  atti- 
tudes , des  affeéi'ions , des  fentimens  j 
çn  diverfifiint  les  nuances  d’expref- 
Eon , les  acei4ens  de  lumière  que  les 
figures  peuvent  produire  , imitons  l’a- 
dreffe  ctu  Muficieii , qui  emploie  dans 
un  nombreux  concert , des  voix  , des 
inftrumens  dont  la  mélodie,  l’éten- 
due , la  force  , le  caraélere  différent 
çonfidérablement,  6c  dont  néanmoins 
rédilte  un  tout  enfeinble  fi  harmo-^ 
jiieux , qu’on  diroit  que  tous  les  fons 
partent  d’un  feul  organe. 

L’Harmonie  a toujours  les  mêmes 
principes.  Elle  n’eft  que  le  réfuitat 
du  rapport  6c  de  la  liaifon  des  par- 
ties qui  forment  un  tout  ; mais  elle 
doit  être  variée  fuivant  la  nature 
ou  le  genre  de  l’aélion  , non  moins 
por  le  ftile  dans  lequel  la  Compofi- 
tion  efl  rendue , que  par  celui  dans 
lequel  on  la  conçoit  6c  on  l’arrange. 
On  relève , ou  l’on  affoiblit  fa  valeur 
par  la  maniéré  dont  elle  efl  exécutée, 

L’Exécution  , cette  partie  du  Ta- 
lent qui  femble  purement  méchani- 
que  6ç  ne  rien  tenir  du  génie  , fert 
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infiniment  à le  produire  avec  fuccès. 
Elle  n’a  pas  toujours  été  envifagée 
par  plufieurs  Artiftes  célébrés  , qui 
ont  renouvèllé  la  Peinture,  comme 
aulîi  importante  qu’elle  l’eft  devenue 
depuis  fors.  Tel  eft  le  goût  des  hom- 
mes pour  la  perfeéHon  ; il  va  tou- 
jours croififant  dans  les  fiécles  éclairés. 
Pour  mériter  leurs  fuffrages  , il  ne 
fuffit  pas  de  faire  de  belles  chofcs , 
il  faut  qu’elles  foient  bien  faites  , 6c 
que  la  main  foit  de  moitié  dans  le 
mérite  de  l’efprit.  Sçaehons  leur  gré 
de  cette  délicatelTe  ; en  flattant  leurs 
plaifirs  , elle  contribue  à l’avantage 
des  Arts. 

Quoique  les  beautés  d’Exécution 
ne  foient*  pas  ordinairement  l’objet 
principal  de  l’Artifte  , & qu’il  ne  s’en 
ferve  que  de  moyens  pour  mettre  en 
oeuvre  des  beautés  d’un  ordre  fupé- 
rieur  , elles  font  extrêmement  im- 
portantes. Elles  fervent  a fixer  les 
yeux  du  Spedateur  fur  des  objets  def- 
tinés  à toucher  fon  ame , & fans  les 
attraits  du  B&au  faire  la  rapidité  avec 
laquelle  il  parcourroit  certains  ouvra- 
ges l’empêchei'oit  d’en  appercevoir 
toutes  les  fineffes.  Il  faut  regarder  les 
beautés  d’Exécution , comme  l’adrefTe 
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Beau  faire 
ca  quoi  il 
Coiilifle. 
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dont  le  jfert  le  Génie  pont  remplir 
parGirement  l’objet  qu’il  a de  plaire 
8c  d’intéreirei.  , 

Mais  qu’eft-ce  que  le  Beau  faire 
relativement  au  tout  enfemble  d’une 
Compofition  ? C’eft  l’art  de  lui  im- 
primer le  ftile  analogue  au  fujet 
qu’elle  retrace  , en  adaptant  à tous 
les  objets  le  taét  qui  leur  efl:  pro- 
pre , & en  répandant  par-tout  une 
mrn  ^re  hardie  & ragoûtante.  Un 
Ba  n de  Diane  feroit  d’une  exécution 
mal  adbrtie  , fi  la  Compofition  en 
étoit  ren  file  fous  un  pinceau  fier  de 
heurté.  Une  ordonnance  pittorcrque 
qui  reprélenteroit  les  Tiuns  é.rafés 
fous  Ojja  €>•  Pelicn  (croit  traitée  d’un 
genre  peu  convenable  , fi  fe  pinceau 
en  étoit  arrondi  & fondu. 

La  hardiefie  du  taéb  eft  un  des 
grands  mérites  du  Beau  faire.  Dans 
la  hardiefie  nous  comprenons  la  fa- 
cilité à manier  le  crayon , le  pinebau , 
l’ébauchoir , ou  le  cifeau.  Cette  faci- 
lité fuppofe  la  connoilfance  parfaite 
des  formes  , des  tons  , 8c  des  effets. 
Sans  cela  on  tâtonne , on  roule  autour 
du  vrai.  On  le  trouve  à la  fin  , mais 
ce  n’eft  qu’avec  peine , 8c  l’ouvrage 
fe  refient  quelquefois  de  la  fatigue 
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de  l’ouvrier  , au  lieu  que  l’Artifte 
éclairé  faifit  fierement  & fans  balan- 
j cer  refpric,  l’ame  de  la  Nature, 
j La  nardiede  doit  être  accompa- 

I priée  de  la  netteté  & de  la  précifion. 
i On  efl:  quelquefois  ébloui  par  un  ma- 
nimenr  d’outil  facile  ; les  Demi-coii- 
I noilTeurs  en  font  fouvent  les  duppes. 
Ne  nous  y trompons  pas  ; ces  traits 
hardis  , s’ils  font  femés  fans  juftefle  , 
annoncent  les  écarts  d’un  génie  libertin 
qui  cherche  à en  impofer.  La  faciLté 
véritablement  eftimablc  fait  pafier  fur 
îa  toile  ou  fur  l’argile  promptement , 
î mais  avec  p’-écihon  ce  que  le  génie 
! inftruit  a nettement  conçu. 

I Ce  n’eft  pas  que  la  main  d’un  ha- 

j * bile  Maître  exprime  toujours  lur  ion 
ouvrage  du  premier  coup  , & d’une 
maniéré  infaillible  un  fentiment  vif 
& fublime.  Il  eft  une  certaine  irréfo- 
lution , qui  caradtérife , non  fon  in- 
capacité , mais  fa  délicateife.  Cette 
indociiîon  produit  une  multiplicité 
de  contours  habilement  jettés  les  uns 
fur  les  autres  , un  fçavant  défor  dre 
de  touches  d’où  naît  ordinairement 
cette  manœuvre  ragoûtante  qui  entre 
dans  le  mérite  du  Beau  faire.  Telles 
les  EfquifTes  des  grands  Maîtres , tels 
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les  Cartons  de  Raphaël  , du  DomînU 
qu'm , de  Carie-Marat , qu’on  peut  re- 
garder  à certains  égards  comme  des 
Compoiitions  , piufqu’ils  retracent 
des  grouppes  entiers,  & fouvent  pl-u- 
fieurs  grouppes  réunis,  préfentent  ces 
dgres  non  équivoques  d’une  louable 
irréfolurion.  On  voit  que  leur  délica- 
teTe  icrupuleurc  cherchoit  parmi  plu- 
lieurs  contours  tracés  autour  du  vrai 
celui  qui  étoit  le  plus  convenable  à 
la  nature  des  fujets , &:  que  par  une 
touche  jfiere  ils  le  détachoient  enfuite 
de  tous  les  autres  qui  avoient  fervi  â 
le  trouver. 

Ce  qui  eft  démontré  dans  les  Car- 
tons , & fur-tout  dans  les  belles  Ef- 
qui  {Tes  des  grands  Maîtres , ne  fe  bor- 
ne pas  à ce  qui  concerne  le  Beau  fairc^ 
relatif  à l’exécution  d’une  ordonnance 
pittorefque.  Ces  ouvrages  , ainfi  que 
plu/îeurs  de  leurs  chefs-d’œuvres  qui 
renferment  efTentiellement  les  prin- 
cipes du  Pittorefque  d’une  Compofi- 
tion , femblent  dire  à tous  les  Artif- 
tes  : Lorfque  vous  aurez  arrangé  vos 
objets  dans  une  œconomie  judicieufe , 
que  VOS  grouppes  feront  bien  liés  & 
contraftés , que  vos  malfes  de  lumiè- 
re 4iftribuées  avec  mtelligence  au- 
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font  mis  en  harmonie  tous  les  mem- 
•bres  de  votre  Compofition  , achevez 
de  perfe6tionner  par  une  exécution 
fçavante  ce  que  vous  avez  h heureu- 
fement  difpofé.  Epuifez  les  relTour- 
ces  d’une  manoeuvre  diftinguée  Sc  les 
grâces  du  Beau  faire  fur  les  figures 
qui  enrichiffent  les  premiers  plans  de 
votre  Compofition  ? PafTez-vous  à des 
Etes  plus  reculés  ? Que  les  travaux 
foient  plus  uniformes  , les  touches 
moins  fermes , les  effets  moins  fen- 
Ebles  ! Enfin  arrivez-vous  à la  partie 
du  fond  ? Qu’on  n’y  diftingue  plus 
que  des  maffes  plates  , des  formes 
adoucies  fans  prefque  aucun  détail,  & 

3ue  les  objets  les  plus  reculés  , fort- 
us  dans  une  elpéce  de  vapeur  , n’y 
prennent  que  les  nuances  du  lointain  ! 

' ~ ==3. 


ARTICLE  IV. 

POETIQUE  & ENTHOUSIASME. 
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O il  • O Z » 

N peut  envifager  le  Poétique  pit-  Poëfie  géné- 
torefque  fous  deux  points  de  vue  : 
roche  generale  a une  Compofition  j 
Poche  particulière  des  Caraâreres. 

F v 
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Les  principes  de  la  Pociie  générale 
fe  réduifent  à deux  chefs.  Le  premier* 
concerne  le  choix  du  trait  Poétique , 
le  fécond  regarde  la  maniéré  de  le 
concevoir  & de  l’arranger. 

En  général  une  Compolition  trai- 
tée poétiquement  eft  celle  donc  l’in- 
térêt fe  ménagé , ou  fe  dénoue  par 
i’entremife  d’une  PuilTance  fupérieure 
à l’humanité.  Tels  font  la  plupart  des 
fujets  peints  d’après  l’iliade  , l’Enéi- 
de , la  Jerufalem  délivrée.  Les  Ecri- 
vains facrés  ont  auffi  enrichi  leurs 
narrations  d’une  PoéEe  d’autant  plus 
noble  qu’elle  repréfente  le  V rai , ou 
fon  image.  On  peut  l’introduire  dans 
les  plus  grajids  fujets  3 la  Création  du 
monde.  , le  Pajpige  de  la  Mer  rouge , 
la  Promulgation  de  la  Loi , enfin  dans 
tous  ceux  dont  les  circonftances  peu- 
vent être  animées  & dont  les  accef- 
foires  peuvent  être  perfonniliés. 

Celui  qui  réuffit  à traiter  poétique- 
ment un  fujet  d’Hiftoire  , ne  procure 

F as  feulement  par -là  au  Speétateur 
agréable  impreffion , que  la  «'éunion 
du  Vrai  avec  ce  qui  eft  fymbolique 
produit  affez  ordinairement  fur  l’ef- 
pric  & fur  le  cœur  3 il  prend  encore 
le  moyen  alTuré  de  jecter  de  la  clarté.. 
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de  la  nouveauté , une  ingénieufe  iîn- 
gulaiité  &c  une  variété  intérelî’anre 
dans  la  repréfentation  des  événemens. 

V eut-on  peindre  la  Contagion  qui 
délola  le  camp  des  Grecs  ? Si  l’on  ne 
ralTemble  fur  la  toile  que  des  tas  de 
morts  3c  de  mourans  , on  retracera 
une  efpéce  d’érfigme.  Mais  en  leur 
alTociant  Apollon  lançant  du  liant  de 
l’Olimpe  fes  flèches  mortelles  , à la 
fol'licitation  de  Nemejls  3c  aux  prières 
de  Chryfcs  , on  dévoilera  le  fujet  par 
ce  Poétique  j le  Speétateur  tiendra 
le  mot  de  l’énigme , ou  plutôt  ce  n’en 
fera  plus  une. 

Introduire  dans  le  Jugement  de  Pa- 
ris ce  berger  du  Mont  Ida  follicité 
par  la  Volupté  à donner  la  pomme  à 
Venus  ^ y joindre  ^■^Hnerve  3c  Junon 
irritées  de  la  préférence , reprenant 
la  route  des  Cieux  a la  lueur  du  flam- 
beau de  la  Difcorde  3 voilà  des  idées 
poétiques  qui  rendent  neuve  & in- 
téreflante  la  peinture  d’un  trait  fabu- 
leux , cent  fois  répétée  fous  des  images 
aflez  communes. 

La  Fontaine  Navonne  , monument 
plein  de  fçavoir  &:  de  génie  dont  le 
Bernin  a décoré  Rome  , préfente  une 
ingénieufe  Poéfle.  Le  Nil  perfonnifié 

F vj 
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Sc  caradéiifé  par  tous  les  attributs , 
que  les  Anciens  lui  alîîgnent , fe  cou- 
vre la  tête  avec  un  voile.  Par  cette 
circonftance  poétique  le  célébré  Sta- 
tuaire a défigné  , que  la  foiirce  de  ce 
Fleuve  fut  long-tems  inconnue , mal- 
gré mille  reclierches  réitérées. 

Un  trait  non  mofhs  ingénieux  ert: 
mis  en  œuvre  par  /e  Brun.  Qu’on  fe 
tranfporte  au  chmip  d’Arbelles  avec 
lui  ! Son  pinceau  nous  retrace  le  De- 
vin Ariflandve.  une  branche  de  lau- 
rier en  main  , montrant  aux  Macé- 
doniens prefque  découragés  l’aigle 
qui  plane  fur  la  tête  du  Conquérant , 
comme  un  pronoftic  affuré  du  triom- 

Î)he.  Heureufe  penfée  , que  la  Poche 
a plus  noble  adopteroit  volontiers  ! 

A-t-on  fait  choix  des  idées  poéti- 
ques dont  on  veut  enrichir  une  Com- 
poiition  ? Il  faut  les  arranger  d’une 
maniéré  convenable  au  fujet  & con- 
forme, iînon  â la  vérité , du  moins  à 
la  vraifemblance.  Quoiqu’elles  ne 
foient  qu’épifodiques  on  doit  les  unir 
inféna,rabl  :ment  à l’adion  principale  , 
fans  néanmoins  la  dégrader  ni  l’affoi- 
blir.  Les  traits  poétiques  doivent  fer- 
vir  à la  foutenir  par  des  circonftances 
intérelTantes , à la  préfenter  dans  vm 
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beau  jour  , en  lui  réunilTant  des  acci- 
dens  pathétiques.  ïl  convient  d’ob- 
ferver  également  ces  maximes  dans 
les  fujets  fabuleux , hiftoriques  Sc  fa- 
crés.  Mais , que  la  loi  des  décences 
régie  toujours  l’eflTor  de  Timagina- 
tioii  ! On  ne  doit  alTocief  que  de  ref- 
peétables  ’ idées  aux  événemens  qui 
intérelTent  la  gloire  deddEteniel.  Les 
traits  rnajeftueux  de  l’Hiftoire  doivent 
être  peints  fous  des  penfées  nobles  ôc 
héroïques. 

Dans  les  Tabléaux  gracieux  de  la 
Fable  , oh  employera  les  crayons  & 
les  pinceaux  dont  les  Peintres-Poëtes 
ont  fait  ufage.  Ainh  que  lâ  Poëiie  , la 
Peinture  fe  foutient  par  la  Fable  êc 
vit  de  fiétions. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage  ; 
Tout  prend  un  corps , une  ame , un  efprit  , un 
vifage. 

Chaque  Venu  devient  une  Divinité  : 

Minerve  eft  la  Prudence  & Venus  la  Beauté. 

Ce  n’eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  , 
C’eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 

C’eft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 
Echo  n’eft  plus  un  fon  qui  dans  l’air  retentifle  , 
C’eft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Nar-- 
cijje. 

Ainfi  dans  cet  amas  de  nobles  fiftions 
Le  Poète  s’égaye  en  mille  inventions> 


154  Traite 

Orne  , élé7e  , embellie  , aggrandit  toutes  ciiores , 

Et  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclo- 
fes  (a). 

Ces  adroites  licences  réufïilTent 
parfaitement  dans  les  mains  d un  ha- 
bile Artifte.  Sous  le  pinceau  du  Cor- 
rege  la  d'or  Aq  la  Fable,  le  Cygne 
de  Leda.^  Sc  li  Nuce  dont  s’enveloppe 
le  Maître  de.l’Olimpe  ne  font  point 
des  Etres  muets  ; ce  font  les  artri-  j! 
buts  , les  plailîrs  , difons  mieux  , les 
crimes  de  Jupiter  j c’eft  Jupiter  lui- 
mème.,  dont  le  goût , le  fentiment , 
les  palîîons  percent  à travers  ces  fym- 
boles. 

Que  les  Cy dopes  falTent  gémir  l’air 
rain  & l’enclurne  ! Ç^ixÀlphée  mêle  fes 
flots  avec  les  ondes  à' Arcthufe  ! Que 
Cybele  ranime  Anthèe  I Qu.' Iris  em- 
bellilTe  les  Cieux  ! Voilà  l’image  poé- 
tique des  Elémens. 

Neptune  foulé ve  les  Mers  ; Jupiter 
tonne  & lance  la  foudre  \ les  Autans 
& les  Aquilons  ravagent  les  airs.  Quel- 
le tempête  ! Homere  l’a  repréfeiitée 
fous  des  traies  vraiment  pittorefques , 
que  le  Traduébeur  rend  ainfi: 

Dieux  ! j’apperçois  les  flots  foulevés  par  l’orage 

Fondre  fur  un^vailTeau  qui  s’oppofeà  leur  rage. 

(a)  Defpr.Atc  FoUt,  II/,  Chant  , vers  iCi, 
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le  vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit; 

La  Mer  blanchit  d’écume  & l’onde  au  loin  gémit  ; 

Le  Matelot  troublé , qüe  fon  art  abandonne  y 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l’envi- 
ronne  {b). 

Les  fujets  de  la  Fable  ne  font  pas 
les  feuls  qui  foient  fiifceptibles  de  fanes. 
Pocde  j le  Peintre  ingénieux  y fou- 
met  les  événeniens  héroïques.  Ce  font 
les  Divinités  qui  fouvent  y jouent 
les  premiers  rôles.  V cnus  favorife  les 
Troyens,  Junon  les  perfécute  & pro- 
tège les  Grecs.  Qui  eft-ce  qui  con- 
duit le  bouillant  Achille,  aux  bords 
du  Scamandre  ? N’eft-ce  pas  Mars 
qui  lui  prête  fon  bouclier  \ F allas  qui 
le  couronne  &:  la  Renommée  qui  pu- 
blie fes  exploits  ? Minerve  & Thémis 
ornèrent  de  palmes  les  mains  èéAu- 
gujîe  & de  Titus.  Que  ces  Divinisés 
ceignent  de  leur  Diadème  Louis  le 
Grand  ôc  Louis  le  Bien-aimé  ! 

Pour  rendre  le  contrafte  plus  frap- 
pant , la  Peinture  anime  les  vices 
comme  elle  perfonnifie  les  vertus. 

La  Jaloujie  &c  la  Flaine  préfentent  la 
Ciguë  a Socrate.  La  folle  ambition 
de  s’iramortalifer  précipite  Curtius 
dans  un  gouffre.,  C’efl  la  brutale  Cu- 

(i)  Defpreaux  , Traité  de  Longin  , chap.  ym. 
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pidité  6c  la  i tireur  aveugle  qui  arment 
le  bras  de  Tarquin, 

Les  fujets  les  plus  refpedables 
qu’offrent  les  Livres  Saints  îbnt  fuf- 
ceptibles  des  qrnemens  de  la  PobTie. 
Telle  eft,  parmi  cent  autres,  la  magni- 
fique peinture  que  nous  trace  un  Pro- 
phète captif  à Babylone  [a)  : il  repré- 
fente le  Seigneur  environné  d’épais 
nuages , allîs  fur  un  thrône  que  fou- 
tiennent  la  Miféricorde  Ôc  la  Fidelité. 
Le  Feu  marche  devant  lui  & dévore 
fes  ennemis.  Ses  éclairs  brillent  dans 
toute  la  Babylonie  , portent  la  ter- 
reur & l’effroi  jufques  dans  le  fein 
des  Peuples  qui  l’habitent  j & tandis 
que  ceux  qui  fe  glorifient  dans  les 
Idoles  font  remplis  de  trouble  & cou- 
verts d’ignominie  , tous  les  Anges 
fe  profternent  aux  pieds  du  Tout- 
puiflant , les  Filles  de  Jerufalem  tref- 
faiiient  de  joie  & fe  livrent  à la  plus 
vive  allégrefie. 

Ce  n’eft;  pas  précifément  le  défor- 
dre  & la  confulion  où  font  les  conf- 
ijrudeurs  de  Bahd  qui  font  leur  mal- 
heur & leur  honte  \ c’eft  Dieu  lui- 
rnéme  qui  du  haut  de  l’Empire  célefte 
rit  & fe  venge  de  leurs  projets  in- 
(a)  Pfeaume  XCVI.  verf.  3 , é*  fuiv. 
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fenfés.  Sous  la  conduite  de  ion  Ange 
la  colonnè  miraculeafe  accompa- 
gne les  Ifraëlires , les  garantir  des 
ardeurs  du  foleil  & des  ténèbres  de 
la  mut  ; les  ondes  de  la  Mer  rouge 
fe  féoarcnr  , s’arrêtent  pour  favoriler 
révaîion  du  Peuple  de  Dieu  ; elles  fe 
réunilTenc , elles  reprennent  leur  cours 
pour  enfevelir  dans  un  même  tom- 
beau le  Roi  des  Egyptiens  &c  toute 
fon  Armée  [a). 

Le  Sauveur  expire.  Que  les  mon- 
tagnes fe  fendent  3 que  le  voile  du 
Tenmle  fe  déchire  j que  les  aftres 

falilient  3 que  le  Calvaire  , la  Judée , 
Univers  obfcurcis  annoncent  le  tré- 
pas du  Dieu  qui  créa  la  lumière  ! 
Qu’au  milieu  de  l’étonnement  que 
caufe  de  défordre  de  la  Nature  , & 
qu’à  travers  l’épouvante  mêlée  d’ef- 
jfxoi , d’horreur , dont  font  faihs  les 
témoins  de  la  plus  terrible  cataftro- 
phe  fortent  tout -'S.-coup  d’une  tombe 
entr’ouverte  del  morts  rendus  à la 
vie  {b)  ! 

Les  ténèbres  font-elles  diffipées  ? 
Les  flambeaux,  du  Firmament  ont-ils 

(a)  Pfeaum.  XCVIII.  v.  5.  8.  XXXllI,  v.  8. 

ô*  Pfeaum  XXX IV.  v.  6. 

(b)  Alaih.  c.  xKVïi.  v.  fi.  & Tahl.  cPXntoine 
Coypel  5 aux  Mijjions  Etrangères. 
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repris  ieiir  première  clarté  ? Que  lès 
Efprits  céleftes  accourent , cju’ib  chan- 
tent la  gloire  de  celui  qui  triomphe 
de  la  Mort  & du  P éché  ! Qu’écrafés 
fous  la  pierre  de  fon  fépulcre  , ces 
Monfiijn  ^ lignaient  par  le  défefpoir 
leur  défaite  & la  videire  du  Sauveur, 
qui  fort  glorieux  du  tombeau  ! C’eft 
ainfi  que  diverfes  circonftances  unies 
a 1 expreiîion  de  divers  fentimens  jet- 
tent dans  une  Compoiition  des  traits 
frappans  de  Poéhe  , fans  lefquels  on 
ne  verroit  q*ue  la  lîmple  repréfenta- 
tion.d’un  fait  hiftorique. 

La  Poëiie  pittoreique  ne  conlifie 
pas  feulement  â introduire  des  énifo- 
des  ingénieux  & convena-bles  ^ qui 
font  d’un  Tableau  un  vrai  poème  , 
mais  encore  à exprimer  énergique- 
ment les  fentimens  & les  paflions  que 
l’on  doit  donner  aux  Adeiirs , fui- 
vant  leur  intérêt  de  leur  dignité. 
C’eft  la  maniéré  d«  rendre  fenfibles 
ces  pallions , de  de  feire  deviner  ces 
fentimens,,  que  l’on  appelle  Poé(Î6 
de,  Jlile.  Elle  concerne  elientiellement 
K®.  (îf.  les  détails. 

ufagedeia  La  Poè'lîe  de  ftile  doit  entrer  dans 
îe°&^de  dé-  les  ^^ets  , meme  dans  ceux  qui 
taii.  ne  parodient  pas  fufceptibles  de  la 
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PccTie  du  rout-enfi^mble.  Cette  opé-^ 
ration  du  Génie  achevé  de  perfec- 
tionner ce  que  le  choix  du  fujet  avoit 
ébauché , & ce  qu’avoir  avancé  la  ma- 
‘ ab'tique  de  le  bien  concevoir 


Ainfi  que  les  fruits  d’un  verger  font 
di^paroitre  la  couleur  monotone  des 
arbres  & défignent  au  premier  coup- 
d’œil  leurs  di^érentes  efpéccs  ] laPoc- 
fie  de  hile  annonce  au  prime- abord 
le  caraétere  divers  des  perfonnages 
d’un  Tableau  ; elle  eh  pour  ainfi  dire 
le  /yvii  de  l’exprefiion  ^ clifons  tout, 
elle  en  eh  l’ame  &'  rcTprit. 

Les  exemples  de  cette  maxime  fe 
préfentent  en  foule  dans  la  peintur® 
de  toute  forte  d’événemens  faints , 
profanes  , ou  fabuleux.  Nous  n’aurons 
que^l’enibarras  du  choix.  Que  les  four- 
cils  froncés  , les  cheveux  flottans , la 
barbe  agitée  de  ce  vénérable  Vieil- 
lard , qui  repréfente  V Eternel  (a)  , le 
vrai  Dieu  , annoncent  fon  jufte  cour- 
roux contre  les  infâmes  villes  de  So- 
dome  ôc  de  Gomorre , livrées  en  proie 
aux  horreurs  d’un  incendie  allumé 
par  le  feu  du  Ciel  ! La  Fable  prt:t« 
les  mêmes  traits  à fes  Dieux  chiméri- 

Daniel  c,  vu.  v.  p,  13.  17. 
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ques  ; à Jupiter  armé  contre  les  Ty- 
tans  ; à Neptune  courroucé  contre  les 
ondes  révoltées  j a Saturne  combatant 
contre  le  Ciel  fon  pere. 

Que  la  triftefTe  inexprimable  de 
Jephté  prêt  à facrider  fa  fille  unique 
{a) , que  la  douleur  accablante  d’^- 
gamemnon , a qui  Calchas  demande 
la  mort  ^Iplvgenie  , foient  voilées 
du  meme  manteau  , ou  caraétérifées 
par  des  figues  également  exprefiîfs  ! 
Que  les  pleurs  de  l’inconfolable  Ra- 
cket 6c  fà  confternation  peignent  les 
feiitimens  c|u  elle  éprouve  à la  vue  de 
fes  enfans  égorgés  (é)  ! Que  les  mê- 
mes traits  retracent  dans  Agripine  la 
trille  fituation  ou  l’a  réduite  le  trépas 
de  fon  cher  Epoux  Germanicus  ! 

Le  front  ferein  de  Nejior  ^ fa  noble 
phyfionom.ie  , fes  cheveux  Haiics , 
tranquilles  6c  longs  , les  plis  majef- 
tueux  de  fon  manteau  tramant , pei- 
gnent fa  probité,  fa  fagelTe  , fa  can- 
deur. L’audacieux  regard  à" Achille ^ un 
panache  voltigeant , des  cheveux  agi- 
tes , une  couleur  enflammée  indiquent 
fon  bouillant  caraétere.  Un  ton  de 
couleur  livide  6c  altéré,  des  fourcils 

{a)  Jndic.  c.  xi.  v.  40. 

(6)  Math.  c.  Il,  V,  18. 
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refrognés , des  lèvres  preffées  l’une 
contre  l’autre  , des  yeux  érincelans , 
une  pmnelie  égarée  annoncent  la  co- 
lère à'^jax. 

Eft-ce  Athalh  que  l’on  traîne  hors 
du  Temple  (d) , ou  HcBor  le  long 
des  murs  de  Troye  ? Seroit-ce  Ama-- 
fis  QU  quelque  refpeéfcable  Martyr, 
dont  on  infulte  le  cadavre  ? Une  tête 
enfanglantée  , une  coelfure  éparfe, 
des  yêtemens  déchirés,  des  membres 
roidis , un  corps  violenté  dans  toutes 
fes  parties  j voiU  la  poëhe  de  Stile, 
qui  convient  à ces  fortes  de  fujets. 

L artifice  des  oppofitions  contri- 
bue infiniment  à faire  briller  la  Poc- 
fie,  dont  nous  parlons.  Le  voile  flot- 
tant & les  cheveux  blonds  d'OrithU  , 
qu’en  le  ve  Borée  , contraftent  avec  la 
chevelure  brune  & les  voiles  humides 
des  Nymphes  & des  Tritons , qui  du 
fond  des  eaux  accourent  a fon  fecours. 
Leur  couleur  limoneufe  & verdâtre 
fait  encore  une  fenfible  variété  avec  le 
ton  fanguin  & coloré  des  SiLvains  & 
Driades , qui  s’échappent  des  fo- 
rêts. 

Tantôt  c’efl;  une  aéHon  vive  , qui 
eft  en  oppofidon  avec  une  attitude 

ly .Reg.c,  tu  V,  îo, 
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de  fang  froid.  Ici  les  Dieux  rient  1 
gorge  déployée  vis-à-vis,  de.  Viilcain 
pleurant  de  dépit  & de  honte.  Là 
c’efl;  le  vieux  Sïkne  endormi  qui  con- 
trafte  avec  la  jeune  E^lc  folâtrant. 
Ailleurs]  c’eft  l’oppofition  ^ Amymonz 
effrayée  , mais  aimable  & brillante  , 
avec  un  Satyre  impudent , ignoble  & 
bazanné. 

Que  dans  l’adion  vive  tout  foie 
®n  mouvement , que  tout  agiffe  , que 
tout  parle  ! Dans  les  fujets  tranquil- 
les , que  tout  foit  dans  rinaélion  ; 
mais  que  cette  inadion  exprime  le 
caraétere  des  objets  ! C’eff  en  quoi 
confifte  la  bonne  Poëfie.  Quand  par 
les  fons  aigus  de  fon  fifïlet  Polipheme 
s’étudie  à charmer  Galathce  {a)  y 
quand  Acis , de  concert  avec  cette 
Nymphe  marine  , écoute  la  ruftique 
mélodie  du  Cyclope  ; quand  A&eon 
confidere  de  fang  froid  les  charmes 
de  Diane  , on  ne  voit  que  des  drap- 
peries  immobiles , des  cheveux  fans 
mouvement , des  figures  prefqiie  fans 
adion  j mais  le  caradere  des  têtes 
&:  des  attitudes , qui  font  afTorties , 
parient  fenfiblement.  On  devine  dans 

(a)  Gül.  ia  Carache  au  PaU  Farnefe  , & GaL  dt 
Vjklbano  au  PaU  liofpigUofi, 
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le  premier  le  defir  de  plaire  ; dans 
le  fécond  la  fatisfadion  d erre  au- 
près de  ce  qu’on  aime  j dans  le  der- 
nier l’exprefïion  de  la  curiofité.  Le 
Gyclope  jaloux  Sc  furieux , eft-il  prêt 
d’alfommer  fon  rival  & la  Nymphe , 
les  mec-il  en  fuite  ? Le  voile  àe  Galà- 
thée , les  cheveux  d’^c/5  , le  manteau 
de  P olyphcme , tout  fe  ineut , tout 
voltige.  Ainfi  font  agités  les  vète- 
mens  & la  coefFure  à'ABéon , lorf- 
qii  il  eft  alTailli  par  fa  propre  meute. 
Telle  Daphnl  & Syrinx , livrés  à l’ef- 
froi agitent  les  lauriers , les  rofeaux , 
qui  les  environnent  ; tout  s’anime  , 
tout  peint,  tout  partage  les  mouve- 
mens  de  leur  cœur. 

Une  feule  iigure  peut  être  fufcep- 
tible  de  cette  Poche  de  ftile.  La  ter- 
reur èi" Andromède^  la  rage  de  Mar^ 
jyas  , la  férecité  de  Dioglm , f intrér 
pide  fierte  de  Scevola,  la  confiance 
inébranlable  d un  S.  Laurent , d’un  S. 
Barthelemi  au  milieu  des  tourmens 
les  plus  cruels , feront  peintes  poé- 
tiquement par  des  exprelîions  ana- 
logues à leur  état. 

Les  objets  même  inanimés  peu- 
vent prefenter  de  la  bonne  Poche , 
quand  011  leur  donne  l’adion  de  vé- 
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rire  ou  de  vraifembiance  qui  leur  efi: 
propre.  Que  dans  une  tempke  les 
Culs  foient  dllonnés  d’éclairs  ! Que 
les  arbres  poufTés  par  les  mêmes  vents 
foient  frappés  de  la  foudre  ! Dans 
les  orages  , que  les  voiles  des  vaif- 
feaux , les  vêtemens  des  Marins , les 
flots  & les  nuages  foient  agités  par 
des  vents  qui  luttent  enfemble  , & 
produifent  cet  heureux  défordre  qui 
efi;  l’enfant  de  l’Art.  Dans  un  tems 
ferein  on  doit  rendre  le  calme  à la 
Nature , en  variant  fuivant  les  cir- 
conftances  fes  diverfes  opérations. 

Ce  n’efi:  pas  feulement  par  les 
traits , les  caraéleres , les  contraftes 
quon  introduit  la  Poëfie  de  ftile  , le 
ton  général  de  couleur , & la  nature 
des  effets  de  lumière  en  font  aufii 
partie  efientielle.  Qu’on  examine  le 
Déluge, , le  Frappement  de  roche  du 
Poujjîn  , la  Defcente  de  croix  , la  lié- 
furre^ion  du  Lar^are  par  Jouvenet , V A~ 
potheofe  d^  Hercule  par  le  Moine  ! Dans 
ce  dernier  ouvrage  les  grâces  , l’é- 
clat , la  fuavité  , & le  brillant  des 
teintes  caraétérifent  la  gloire  ^Al- 
cide Sous  le  pinceau  de  Jouvenet  un 
effet  vigoureux  de  couleur , un  ton 
pathétique  , le  piquant  d un  clair- 

obfcur 
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ôbfcur  iingiilier  annoncent  la  Mort 
du  Fils  de  Dieu  & le  plus  éclatant  de 
Tes  miracles.  Une  triftelTe  affedée 
dans  le  ton  général  des  deux  Tableaux 
du  PouJJîn  , tranfporte  le  Spedateur 
dans  le  Dêfert  avec  les  Ifraëiites  , S>c 
peint  énergiquement  la  tragique  ca- 
taftrophe  où  périrent  prefque  toutes 
les  créatures. 

Enfin  les  travaux  ^ les  touches , la 
manœuvre  , le  Faire  propre  à chaque 
objet  & au  tout-enfemble , à l’exprefi 
fion  générale  & particulière  d’une 
Compofition  , tout  ce  qui  eft  le  fruit 
de  la  finelTe  du  Génie  ou  de  l’intelli- 
gence de  l’Art  concourt  à la  nuance 
poétique  qu’on  peut  répandre  dans 
toutes  les  parties  d’un  Tableau^  mais 
que  ce  foit  toujours  avec  un  difcer- 
nement  réfléchi  ! Ce  confeil  eft:  un 
prefervatif  falutaire  contre  les  écarts 
-OU  pourroit  entraîner  la  faufte  idée 
det  1 Enthoufiafme  pittorefque  , dont 
nous  allons  faire  mention.  N®. 

Le  Poétique , qui  éleve , pour  ainfi  Enthoufiaf- 
dire  , 1 Artifte  au-deffus  de  fon  Art , me  pittoiel* 
n’eft  pas  feulement  le  fruit  du  fça- 
voir , de  1 etude  & de  la  réfléxion  : il 
eft  encore  1 ouvrage  dé  l’Enthoufiaf- 
me  ^ de  ce  tranfjport  divin  d’un  Génie 
Tom.  /,  Q 
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Créateur  8c  dont  nous  ne  tenons  le 
bienfait  que  du  Ciel.  C’eft  une  noble 
ardeur  , un  fage  emportement , une 
chaleur  modérée  , qui  brille  , fur-' 
prend  , éclate  : c’eft 

cctce  divine  fiamme  , 

L’efpric  de  notre  etpri:  6{  l’amede  notre  ame  (a), 

La  trouve  - t - on  cette  heureufe 
étincelle  dans  des  génies  timides  qui 
penfent  & qui  exécutent  toujours  de 
fang-foid  ? Plutôt  efclaves  que  difci- 
ples  des  régies  de  l’Ecole  , iis  fe  diri- 
gent toujours  par  la  gênante  exaéti- 
tude  de  la  toife  & du  compas.  Il  faut 
que  l’homme  de  génie  , s’élevant  à 
propos  au-deftiis  des  régies  , qu’il 
Içait  refpeéter  à propos  , hafarde  des 
traits  qui  décélent  l’enthoulîafme  , & 
que  loin  de  donne}:  des  entraves  à fon 
imagination  , il  élevé  fon  vol  jufqua 
rOlimpe , Sc  fe  mette , s’il  le  faut*  en 
commerce  avec  les  Dieux.  Que  tantôt 
d’un  pinceau  hardi  & vigoureux  , il 
affronte  avec  les  Titans  le  courroux 
de  Jupiter  même  ; & que  tantôt  deC 
Cendant  dans  l’Empire  des  morts  , 
nouvel  Orphée , par  l’harmonie  8c  les 

(a)  Perrault  p^itr,  du  Génie% 
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tons  pathétiques  d’une  coloris  aima- 
ble de  tendre  , il  arrache  des  fanglors 
aux  Mânes  plaintifs  & a l’Epoux  de 
Proferpine!  Que  par  les  effets  d’un 
clair-obfcur  frappant , il  oie  prevo- 
<^uer  Eole  dans  les  airs  & Neptune 
dans  fon  humide  Empire  ! Qu’avec 
autant  de  grâce  que  de  fiiaviré  , rcu- 
nilTant  fous  un  pinceau  moêleux  de 
^irituel  les  riches  nuances  des  tré- 
fors  de  Flore , il  en  forme  des  guir- 
landes aux  Jngeliques  de  aux  Me^ors  / 

C’eft  un  mérite  d’un  autre  genre  , 
lorfque  l’Artiftc  pouffé  par  cette  inf- 
piration  du  Génie  fçait  s’élever  au 
niveau  des  hauts-faits  du  Héros,  qu’il 
folemnife. 

En  guidant  ainfî  fon  imagination 
féconde , hardie , pétillante , à la  lueur 
du  flambeau  de  la  raifon  de  du  Génie, 
il  vole  fur  les  ailes  de  l’Enthoufiafine 
jufqu’à  ce  degré  fupérieur  qu’il  ne 
fçauroit  atteindre  fans  leur  fecours. 

Suivons-le  dans  fa  marche  rapide. 
Il  nous  conduit  dans  les  vaftes  plaines 
de  la  Curie  , où  repofent  les  cendres 
de  Maufole.  Là  , au  pied  d’un  fépul- 
cre  orné  d’urnes  de  cle  guirlandes  fu- 
néraires , il  nous  dévoile  Arthemifi 
nonchalament  abandonnée  entre  les 

G ij 
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bras  des  Princeües  qui  ia  ioiitieii- 
nent,  en  fignalant  leur  vive  douleur. 
La  pierre  du  tombeau  fert  de  thrône 
à la  Reine  confternée.  Son  voile  dé- 
chiré , Tes  cheveux  épars , fon  fein 
négligemment  couvert  ^ fes  yeux  le- 
vés vers  le  Ciel  & noyés  de  larmes , 
fon  tein  pâle  , fa  bouche  entr’ou- 
verte  , fes  lèvres  flétries  peignent  ra- 
battement de  fon  cœur.  Elle  tient 
d’une  main  tremblante  la  coupe  où 
font  les  cendres  de  fon  cher  Epoux. 
Quel  trouble  , quelle  agitation  ré- 
gnent autour  d’elle  ! Les  alarmes  , les 
fanglots  éclatent  de  toutes  parts.  Des 
fuivantes  défolées  arrofent  fi  main 
de  pleurs  , embraflent  fes  genoux  ou 
baifent  le  tombeau  j les  unes  repliées 
fur  elles- memes  fç  couvrent  le  vira- 
ge, fe  livrent  à la  plus  fombre  trif- 
teflTe  j d’autres  font  dans  une  muette 
confternation.  Plufleurs  d’entr’elles 
admirent  le  confolant  fpeélacle  que 
leur  offrent  X Amour  & XHynun.  Le 
premier  tenant  en  main  fon  brillant 
flambeau,  fe  glorifie  de  pouvoir  éclai- 
rer à jamais  le  chiffre  à'  Arthernïfs,  Ik. 
de  JXÎaufoU , que  X Hymen  place  ari 
centre  du  Cataphalque.  Hymen  , le 
trifte  Hyrjiçn  n’efl  içi  que  l’écho 
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îa  douiear  de  la  Reine.  Il  a remis  foii 
brandon  éteint  entre  les  mains  des 
Génies , qui  répandent  des  fleurs  mê- 
lées de  brandies  de  cyprès  fur  le 
fomptueux  monument.  L’un  d’eux  fe 
détache  du  grouppe  & vient  préfen- 
ter  à Arthcmifc  l’urne  qui  renferme 
le  refte  des  cendres  de  fon  Epoux , 
avant  que  de  la  placer  au  faîte  du 
Maufolée. 

Ce  n’eft  point  là  un  de  ces  traits 
d’Hiftoire  frappans  qui  font  tout  poë- 
lie , tout  entîiouliafme.  C’eft  un  de 
ces  événemens  Amples  qui  ménagent 
à l’Artifte  tout  le  mérite  d’y  en  in- 
troduiré.  Qu’eût  été  cette  déplora- 
ble Epoufe  de  Maufok  fous  le  crayon 
d’un  Génie  ordinaire  ? Une  Princefle 
qui  pleure  en  buvant  les  cendres  de 
mn  mari.  Mais  fous  la  main  d’un 
favori  de  Minerve  , c’efl:  une  Reine 
dont  la  douleur  & le  défefpoir  fe 
manifeftent  par  les  démonftrations 
les  plus  nobles  , les  plus  touchantes , 
par  les  circonftances  les  plus  ingé- 
nieufes , les  plus  pathétiques , par  une 
Poëlie  & une  Peinture  tracées  des 
mains  de  l’Enthouflafnie  & de  la  ré^ 
flexion. 

G iij 
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N^.  É'7. 

En  quoi con- 
ïiitu  i(i  Subli- 
me? 


N*.  ^8. 

f Divers  gen- 
res de  ou  b li- 
me. 
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ARTICLE  V. 

SUBLIME  & PATHÉTIQUE. 

3L  E merveilleux  , l’extraordinaire  , 
le  fiirprenant  qui  frappent , raviflfent 
Sc  tranfportent,  conlHtuent  le  Subli- 
me de  tous  les  Arts  inftrudifs  ôc 
touchans.  C’eft  la  décifion  d’un  cé- 
lébré Ecrivain  (a) , dont  nous  em- 
prunterons fouvent  ici  les  lumières, 
en  appliquant  aux  Difciples  ^ A pdU 
ôc  de  Phidias  ce  qu’il  à écrit  pour 
les  Orateurs.  La  Peinture  ôc  la  Sculp- 
ture , qui  font  inconteftablement  au 
nombre  de  ces  Arts  , ont  leur  Subli’- 
me  ainfi  que  la  Poëde  ôc  l’Eloquence. 
Ce  caraétere  peut  ctre  répandu  dans 
le  tout-enfemble  d’une  Compofition , 
ou  dans  fes  parties  de  détail. 

Le  Sublime  du  tout-enfemble  s’an- 
nonce ou  par  l’élévation  de  la  pen- 
fée  , ou  par  la  nobleife  du  fentiment , 
ou  par  la  magnificence  du  fpeéfa- 
cle  , ou  par  la  tournure  ingénieufe 
des  figures,  ou  par  la  vérité  des  ex- 

fa)  Longitif  Traité  du  Sublime , ch.  i.  &fuiv. 
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prefîîons , ou  par  une  certaine  force 
de  pinceau , ou  enfin  par  un  coloris 
caracftériftiqiie.  Les  grands  Maîtres 
nous  ont  laiflTé  cent  exemples  de  ces 
divers  genres  de  Sublime. 

Tantôt  c’eft  le  châtiment  à' Helio- 
don  que  Raphaël  nous  peint  accablé 
fous  les  coups  de  verges , dont  les 
Anges  l’ont  alTailli  : les  prières  d’O- 
nias  le  rendent  à la  vie.  Ici  c’eft  le 
Moyfe  de  Michel  Ange  qui  étonne 
par  fa  majefté.  Tantôt  c’eft  la  fierté 
de  caraéiere  du  Monarque  Indien  , 
qui  dit  fous  le  pinceau  de  le  Brun , 
comme  fous  la  plume  de  Quinte- 
Curfe  : Je  veux  être  traité  en  Roi.  Ici 
c’eft  l’induftrie  de  Pugct  qui  fait  dé- 
lier par  ï Amour  les  chaînes  àé An- 
dromède, Tantôt  c’eft  le  fomptueux 
fpeétacle  du  Triomphe  de  Cefar  dont 
André  Manunea  enrichit  le  Palais  du 
Duc  de  Mantoue  ^ ou  les  attitudes 
nobles  &:  gracieufes  dont  Girardon 
décore  les  Bains  d'Apollon  , X Enlè- 
vement de  l'roferpine  , &c  le  magnifi- 
que Maufolée  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Ici  c’eft  la  hardielfe  de  pinceau 
dont  Paul  Veronefe  a traité  fes  Pèle- 
rins d' Emmaüs  , ou  la  fçavante  faci- 
lité du  Cifeau , que  l’on  admire  dans 

G iv 
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les  ouvrages  èü An^do  de.  Rojji  ^ de 
h Gros , de  VAlegarde  & du  Fla- 
mand. Enfin  c’eft  le  ton  caradérifti- 
que  , que  k Guide  a donné  à fa  CUo^ 
pâtre  , Bourdon  au  Martyre  de  Saint 
Pierre  , le  Sueur  à prefque  toutes  les 
Peintures  dont  il  a décoré  le  Cloître 
des  Chartreux  , ou  le  caraétere  jufte 
êc  fçavant  que  le  P autre  a répandu 
dans  fon  Grouppe  A'Enée  &c  Anchife  , 
Coujiou  dans  fon  Chajfeur  ôc  fon  Jules-- 
Cefar , Coy^evox  dans  fes  Renommées, 
C’eft  un  grand  art  qui  fait  partie 
du  Sublime  que  de  ne  rien  introduire 
dans  une  Compofition  , qui  ne  foit 
parfaitement  relatif  au  liijet.  Que 
dans  l’expreflion  de  toutes  les  figures 
on  devine  le  fentiment  que  l’Artifte 
veut  exciter  dans  l’ame  du  Speda- 
tear  ! S’agit-il  du  Jugement  porté  par 
le  Decemvir  Appius  contre  Virginie  ? 
Que  le  dépit  & l’indignation  éclatent 
fur  le  front  de  tous  les  Romains  ! 
Que  la  confolation  & la  joie  brillent 
fur  celui  des  Ifraëlites  , témoins  de 
la  fentence  que  Dan.  el  prononce  con- 
tre les  indignes  Vieillards  calomnia- 
teurs de  Sujanne  [a)  ! Que  Ninias  , 
à la  vue  de  S émir  amis  expirante  fous 

{a)  Dan,  ch,  xm> 
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fes  coups  , foit  tranfporté  d’une  fu- 
reur plus  vive  cp! Œdipe  en  apprenant 
de  la  bouche  de  l’Oracle , qu’il  eft  le 
meurtrier  de  Layus  ! 

L’alTemblage  raifonné  des  princi- 
pales circonftances  d’une  adion  lui 
donne  le  fublime  intérêt  (a)  que  pour- 
roit  lui  prêter  l’image  animée  des  évé- 
nemens  fuccelÏÏfs.  Quel  Art  merveil- 
leux retrace  la  Mon  d'HipoUte  , Sc 
peint  à nos  regards  ce  jeune  Héros  , 
tenant  encore  ion  arc  en  main , tom- 
bant de  fon  char  qui  vole  en  éclats , 
embarralTé  dans  les  rennes  & traîné 

f>ar  fes  fougueux  courhers  ! Là  paroît 
e Monftre  dont  la  croupe  fe  recourbe 
en  replis  tortueux.  Blelfé  d’un  jave- 
lot mortel , il  fe  roule  aux  pieds  des 
chevaux  , leur  préfente  une  gueule 
horrible  , qui  vomit  fur  eux  le  feu , 
le  fang  & les  couvre  de  fumée.  Plus 
loin  le  flot  qui  l’apporta  recule  épou- 
vanté. Le  Ciel  s’unit  avec  la  Mer.  Les 
Elémens  confondus  font  le  théâtre  du 
haut  duquel  Neptune  prelTe  de  fon 
trident  les  flancs  poudreux  des  Cour- 
fiers.  Dans  le  profond  lointain  eft 
apperçu  le  Temple  oii  fe  font  réfu- 
giés les  compagnons  du  Prince  infor- 

{a)  Long.  tA.  viii. 
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tuné.  L’on  y voit  les  Tombeaux  anti-, 
cilles  où  repofent  les  cendres  des  Rois 
fes  aveux.  Telle  eft  la  fublime  Pein- 
ture retracée  d’après  Racine,  De  Troy 
a fçu  ralTemblcr  fous  fon  pinceau  tout 
ce  que  cet  événemet  a d’héroique  fous 
la  plume  du  Poète  , & mettre  dans  le 
plus  beau  jour  l’heureux  enchaî»ement 
des  circonftances  les  plus  intéreffan- 
tes  , les  plus  nobles  & les  plus  pirto- 
refques.  Pouvoit-il  manquer  le  fubli- 
me de  la  Compofition  ! 

Ce  caradere  fe  rencontrera  dans 
un  trait  particulier»,  s’il  préfente  une 
idée  vafte , qui  donne  ^encore  plus  à 
entendre  quelle  n’exprime.  C’eft  par- 
ia qu’une  Compofition  , qui  n’aura 
rien  d’extraordinaire  dans  fon  tour- 
enfemble , peut  préfenter  du  fublime 
dans  fes  détails.  Tel  eft  le  Caton  cl  U- 
rique  peint  par  le  Brun. 

Une  paillon  bien  maniée  ’cpii  reler- 
vera  par  degrés , autant  qu’on  peut  le 
faire  en  peinture,  les  nuances  d’un 
fentiment  de  maniéré  qu’un  trait  en- 
cliérifte  fur  l’autre  fera  marquée  au 
coin  du  Sublime.  Ainfi  la  grandeur 
d’ame  de  Socrate  mourant  fera  fenfi- 
blement  exprimée  , non  - feulement 
par  la  tranquillité  qu’il  conferve  après 
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avîOU-  avalé  le  poifon  , mais  encore 
par  les  larmes  de  fes  amis  qu’il  con- 
voie lui-mcme  de  fa  mort  , par  la 
confternation  de  fes  Difciples  , & par 
le  dcfefpoir  de  fes  femmes  ôc  de  fes 
enfans. 

Il  y a plus  ^ un  feul  gefte  , un  air  de 
tête  , une  exprefïîon  combinée  peut 
être  fublime.  Tel  eft  le  gefte  que  le 
Pouffin  a prêté  au  Médecin  à' Eiida^ 
midas  dans  le  Tableau  où  ce  Philofo- 
phe  diète  fon  teftament.  Tel  eft  en- 
core , entre  plufieurs  autres , le  carac- 
tère que  Rubens  a donné  à la  Reine 
Marie  de  Medicis  dans  le  moment 
quelle  vient  d’accoucher  d’un  Prince. 
Telle  étoit  l’expreftion  qu’Ariftide  le 
Thébain  avoit,  au  rapport  de  Pline  {a), 
prêté  à une  mere  qu’il  repréfenta  le 
lem  percé  d’un  poignard  qui  crai- 
gnant que  fon  enfant  ne  fucât  le  fang 
au  lieu  de  lait , le  repouftbit  & laif- 
foit  appercevoir  à travers  les  pâleurs 
de  l’agonie  les  fentimens  les  plus  vifs 
de, la  tendre ife  maternelle.  Telle  étoit 
la  Medée  que  vante  Aufonne  : Un  Pein- 
tre Grec  avoit  exprimé  fur  la  phyfto- 
nomie  de  cette  Prmcefle  & les  lignes 
de  la  fureur  & ceux  des  entrailles 

(a)  Hifi,  natur.  liv,  xxxv.  ch.  x.  pag.  «30. 
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d’une  mere  qui  va  égorger  fes  enfans. 
Une  compofition  qui  ne  préfen- 
teroit  rien  que  de  fort  ordinaire  dans 
le  coloris  & le  delTein , pourroit  fe 
faire  eftimer  par  le  fublime  de  fon 
ordonnance.  Suivant  ce  principe  une 
EfquiflTe  même  peut  être  fublime 
dans  fon  genre.  Eh  ! combien  en  eft- 
il  dans  les  cabinets  des  Curieux,  qui 
N®.  69.  font  à ce  titre  juftement  admirées  ! 
Rapports  & C’eft  une  erreur  de  croire  que  le 
du^Pa^htct  Pathétique  & le  Sublime  ne  vont  ja- 
que d’avec  le  mais  l’un  fans  l’autre.  Une  compofi- 
sublime.  pathétique  fans 

être  fublime.  Telles  font  celles  , où 
l’on  introduit  des  affeéHons  qui  n’ont 
rien  de  grand,  qui  ont  même  quel- 
que chofe  de  bas  , comme  font  la 
triftelTe  & l’affliclion  des  Defzrteurs 
qu’a  retracés  Calot  dans  fes  Mifens 
de  la  guerre  j la  douleur  de  ces  Gueux 
à qui  Teniers  fait  arracher  les  dents, 
ou  panfer  les  plaies  \ la  peur  & la  co- 
lère ignoble  de  ces  Joueurs  frippons , 
dont  le  Valentin  a fouvent  tracé  les 
querelles. 

D autre  part  une  compofition  peut 
être  fublime  fans  qu’il  y entre  aucune 
palfion  bien  vive,  aucun  pathétique; 
Tels  font  les  fujets  de  pur  fpeélacle; 
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la  Pompe  triompifele  de  Conftantin  , 
celle  de  Mardochée  conduit  par 
Aman , les  coiirfes  des  jeux  Olimpi- 
ques , les  Apotheofes , 6cc. 

Mais  s’il  eft  décidé  que  le  Pathéti- 
que peut  être  indépendant  du  Subli- 
me , Ôc  le  Sublime  du  Pathétique  , il 
n’eft  pas  moins  coudant  que  celui- 
ci  contribue  infiniment  à relever  l’a»r 
tre.  On  n’eft  jamais  plus  fur  de  fixer 
^admiration  que  lorfqu’on  réuffit  à 
émouvoir  le  cœur.  Les  paftions  qui 
pairent  dans  l’efprit  par  la  voie  des 
yeux , & qui  par  la  route  de  l’efprit 
fe  communiquent  à l’ame , font  de 
très-vives  imprelîîons  (a).  Que  l’on 
fupprime  du  chef-d’œuvre  de  Ra- 
phaël,, {{on  tableau  de  la  Transfigu- 
ration,) de  celui  de  Daniel  de  Volterre 
( fa  De  faute  de  Croix  , ) de  celui  du 
Dominiquin  ( fon  Saint  Jérôme , ) les 
expreflîons  vraies  & pathétiques  qui 
y font  répandues , on  fait  éclipfer  le 
lublime  que  ces  beautés  exquifes  y 
jettent , & qui  conduiront  ces  ou- 
vrages à l’immortalité  la  mieux  mé- 
ritée. 

Les  différens  genres  de  peintures  \ 
Hiftoire  , Fable  , Portraits , Paftora- 

(a)  Longs  ch.  TJi, 
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Le  Sublime 
peut  entrer 
dans  les  fu- 
jets  les  plus 
fimples. 
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les , /impies  Payfa^s  , font  fufcepti- 
bles  d’une  compoiition  & de  traits 
■fublimes.  C’eft  le  caradiere  qui  do- 
mine dans  le  fameux  payfage  du  Ti- 
tien , repréfentant  le  Martyre  de  Saint 
Pierre,  Religieux  Dominiquain  \ dans 
celui  du  Rubens , où  éclate  la  Foudre  j 
dans  prefque  tous  ceux  du  P ou  (fin  ^ 
&:  fpécialement  dans  celui  qu’on  nom- 
me communément  V Arcadie.  Au  mi- 
lieu de  cette  riche  contrée  paroît  le 
Tombeau  d’une  jeune  fille , morte  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Sa  ftatue  y eft:  cou- 
chée deffus , à la  maniéré  antique  , 
on  lit  à côté  cette  infcription  : Et  in 
Arcadia  ego  : Je  vivais  cependant  en 
Arcadie.  Deux  jeunes  bergeres  parées 
de  guirlandes  de  fleurs  , parpilfent 
éronnées  de  trouver  un  objet  fi  trifte 
dans  des  lieux  fi  riants.  Elles  s’en  oc- 
cupent avec  deux  jeunes  bergers.  On 
croit  entendre  & l’on  partage  les  ré- 
flexions que  ces  perfonnages  font  en- 
femble  fur  la  mort  qui  n’épargne , 
ni  la  Jeunefle , ni  la  Beauté , & con- 
i re  laquelle  on  ne  trouve  point  d’afyle 
au  fein  même.fles  plus  heureux  cli- 
mats. 

Cet  ouvrage  du  Pouffîn  dévoile  une 
autre  maxime  j fçavoir  que  le  fubii- 
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me  n’eft  point  incompatible  avec  une 
noble  rmiplicité.  De  meme  que  fou- 
vent  la  beauté  eft  d’autant  plus  pi- 
quante , qu’elle  n’a  que  de  fimples 
attraits  pour  toute  parure  ^ il  eft  des 
traits  d’autant  plus  fublimes , qu’ils 
font  fîmplement  rendus.  C'eil;  alors 
la  fimplicité  qui  releve  , pour  ainfi 
dire  , la  grandeur  de  la  penfee  : 

Telle  qu’une  ISergere  au  plus  beau  jour  de  fête 
De  (uperbes  rubis  ne  pare  poinc  fa  tête  , 

Et  fans  mêler  à l’or  l’éclac  des  diamans 
Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus  beaux  orne- 
mens  a) 

XJIîelene  du  Guide  , la  Galathie  de 
Kuphaêl , fa  Ste.  Famille  y les  Sacre- 
mens  du  Pouj[Jin  , la  Ste.  Agnes  du 
Flamand  y la  Dame  P^omaine  de  le 
Gros  y & généralement  tous  les  chefs- 
d’œuvres  de  l’Antique  portent  le  fceau 
de  ce  Sublime  , qu’une  noble  fimpli- 
cité a imprimé  fur  eux. 

Inutilement  nous  occuperions-nous 
des  caracberes  du  Sublime  pittoref- 
cpie  , fl  ce  n’étoit  point  un  Art , & 
qu’on  ne  put  en  donner  des  précep- 
tes. 11  eft  trois  moyens  d’y  parvenir. 
Eviter  les  défauts  qui  écartent  du  Sii- 

(û)  Dc[^r,  AnToïts  IL,  chant  vers  i. 
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blinie  ; apprendre  de  bonne  heure  d 
diTcerner  le  Sublime  dans  les  ouvra- 
ges des  grands  Maîtres  j réunir  , le 
plus  qu  on  peut , les  qualités  qui  con- 
N».  71.  duifent  au  Sublime. 

^ Défauts  qui  L Enflure  eft  le  premier  défaut 

^ doit  d’au- 

tant plus  fe  précautionner , qu’il  fem- 
ble  approcher  davantage  du  grand  & 
du  Sublime  (a).  Repréfenter  toutes 
rcs  puifïances  de  1 Enfer  , favorifant 
Pluton  dans  l’Enlevement  de  Profer- 
pinc  J ou  Eolc  déchaînant  les  Aqui- 
lons , dans  le  deflein  de  fournir  d 
Pan  le  foufïle  neceflaire  , pour  inf- 
truire  Apollon  d jouer  de  la  flûte  , 
ce  feroit  mettre  au  jour  des  idées 
bourfoufflées  & non  fublimes.  Def- 
flner  un  Adonis , un  Endirnion  , une 
E'cnus  ^ une  Diane  avec  des  contours 
gigantefques  j ou  peindre  le  tendre 
lever  de  l’Aurore  avec  des  effets  de 
clair-obfcur  bruns , vigoureux  & pe- 
tillans  , ce  feroit  tomber  dans  des 
exagérations , qui  loin  d’élever  un 
ouvrage  au  grand  & au  Sublime  , y 
repandroient  un  vernis  d’inconfé- 
quence  & de  puérilité. 

Le  defaut  contraire  qu’on  ne  doit 

(a)  Long,  ch.  n. 
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pas  éviter  avec  moins  d’attention , eft 
celui  qui  conduit  à la  fécherelTe , au 
ftile  bas  & ignoble.  Souvent  pour 
s’attacher  au  fimple  & au  naturel , on 
donne  dans  le  maigre  & dans  le  mef- 
quin.  Tels  font  ceux  qui  n’ofent  don- 
ner des  ailes  à Saturne , ou  qui  font 
pleurer  Junon  & Minerve  de  la  pré- 
férence que  Paris  donne  à leur  rivale. 
Tels  font  encore  ceux  , qui  maîtres 
de  traiter  un  fujet  de  l’hiftoire  de 
Saiil  & de  X Iliade^  peignent  le  Roi 
d’ifraël  furpris  par  David  dans  les 
déferts  d’Engaddi  (a) , ôc  Achille  em- 
brochant le  dos  d’un  cochon , tandis 
que  Patroch  met  la  marmitte  au  feu , 
pour  taiter  l/lijfe  , Ajax  & Phcenix. 

Un  troiheme  défaut  oppofé  au  Su- 
blime , eft  de  s’écarter  des  bornes 
préfcrites  à l’imagination  par  la  juf- 
telfe  du  jugement , & de  fe  lailfer 
emporter  à l’excès  , lorfque  le  trait 
d’Hiftoire  ne  demande  qu’un' Enthou- 
fafme  modéré.  On  doit  diftinguer 
les  mouvemens  vifs  &:  animés  de  PJi- 
chi  d’avec  les  emportemens  de  Me- 
die  , la  noble  colere  de  Pyrrus  d’avec 
les  fureurs  de  Roland.  U eft  aufli  dan- 
(a)  /,  Lïv.  (ics  Rois  ch.  xxir. 
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gereux  de  pader  le  but , que  de  man- 
quer de  l’auteindre. 

Apprendre  de  bonne  heure  à dif- 
cerner  le  Sublime  dans  les  ouvrages 
d’autrui  , eft  un  fécond  moyen  d’y 
parvenir  foi-même.  Il  eft  vrai  qu’il 
ne  faut  gueres  moins  de  délicatefte 
d’efprit  pour  fenrir  le  beau  que  pour 
le  produire  ; c’eft  en  traçant  ici  les 
moyens  de  le  connoître  , que  nous 
mettrons  l’Artifte  à portée  de  l’intro- 
duire dans  fes  compofttions. 

Nous  r avons  déjà  prévenu.  Qu’il 
fe  donne  bien  de  garde  de  prendre 
pour  fublime  ce  qui  n’a  dans  un  ta- 
bleau ou  dans  un  bas-relief  qu’une 
apparence  de  grandeur , ou  une  gran- 
deur phyfîque  qui  ne  dit  mot  ! Quand 
le  projet  de  Dinocrate  auroir  eu  lieu , 
quand  le  Mont  Athos  auroit  été  trans- 
formé en  la  figure  èi  Alexandre  ^ qu’en 
eut-il  réfulté  ? Une  grandeur  énorme 
qui  n’eût  rien  eu  de  merveilleux , 6c 
qui  eût  même  pû  être  l’ouvrage  d’im 
génie  médiocre.  Un  fil , un  fimple 
lil  ingénieufement  diftnbué  entre 
les  mains  des  Parques , pré  fente  une 
grandeur , une  fublimiré  bien  plus 
frappante , que  cette  figure  plus  que 
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coioiTaie.  Q Li’avec  un  pinceau  vraie- 
ment  fublime , Virgile  a peint  le 
Mont  Atlas  fous  la  figure  d’un  vieil- 
lard , qui  foLitient  l’Empirée  & qui 
eft  courbé  fous  ce  fardeau!  Son  dos 
eft:  blanchi  de  neiges.  De  fa  bouche’, 
environnée  d’une  barbe  hérifiee  de 
glaçons  , forcent  des  fources  , qui 
bientôt  forment  des  torrens , & qui 
inondent  les  campagnes.  Il  eft  en- 
touré de  brouillards , & battu  des 
vents  & des  tempêtes.  Ces  deux 
exemples  conftatent  fenfiblement  les 
différences  du  vrai  beau , de  ce  qui 

n’en  a que  la  faufte  apparence. 

L’indice  le  plus  fur  de  la  fublimité 
d’un  ouvrage  eft , lorfqu’il  frappe  fen-  d’un 
fiblement  l’Artifte  & le  Connoiffeur  \ Tableau. 

& quand  après  avoir  excité  en  eux 
un  certain  enthoufiafme , il  leur  laifte 
dans  l’efprit  une  idée  au-deffus  de 
ce  qu’ils  y ont  vu.  S’il  ne  leur  im- 
prime point  un  fentiment  élevé , le 
fpedacle  n’a  été  que  pour  leurs  yeux  j 
c’eft  tout  au  plus  une  belle  machine 
deftituée  de  fon  principal  reffort. 

L’ouvrage  plaît-il  univerfellement , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  également  fou- 
teira  dans  toutes  fes  parties  ? C’eft 
une  marque  affurée  de  fa  fublimite. 
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Les  plus  belles  idées  de  Corneille,  fe 
trouvent  quelque  fois  à coté  de  pen- 
fées  très  foibles.  Les  premières  enlè- 
vent l’admiration  , malgré  le  voifi- 
nage  des  fécondés  , qui  fouvent  con- 
courent à les  faire  valoir. 

Si  l’ouvrage  fournit  de  folides 
inftruéfions  aux  Artiftes  ^ fi  pour  y 
puifer  des  principes  les  gens  à ta- 
lens  l’étudient  , & en  retirent  de 
falutaires  avantages  , n’en  doutons 
point  , il  eft  marqué  au  coin  du  Su- 
blirne.  Conçevroit-on  qu’une  pareille 
déférence  pût  n’èrre  que  le  fruit  d’une 
fauiïe  prévention  ? 

Enfin  la  marque  la  plus  certaine 
de  la  fublimité  d’une  produdion  de 
genie^ , eft  le  fceau  que  la  Poftérité 
met  à l’approbation  générale.  Com- 
bien de  tableaux  qui  ont  été  admirés 
de  leur  tems , parce  qu’ils  renfer- 
ment de  belles  parties  , & qui  ne 
font  plus  recherchés  aujourd’hui , tan- 
dis que  d’autres  ouvrages  faits  dans 
le  même  tems  confervent  encore  de 
nos  jours  toute  leur  réputation  pri- 
mitive. Parmi  tant  de  belles  figures , 
qui  ornent  les  jardins  de  Verfailles, 
des  Thuileries  ^ de  Paris  & des  envi- 
rons , celles  de  Girardon  , de  Pugee , 
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de  CoyievQx , des  Coujîous , de/^  P au- 
tre. & de  quelques  autres  grands  Maî- 
tres rendront  feules  à jamais  ces  noms 
célébrés.  Quelle  pourroit  être  la  rai- 
fon  de  cette  préférence  ? fnon  parce 
que  les  beautés  qui  foutiennent  pen- 
dant un  demi-fîecle  le  crédit  d\m  ou- 
vrage , ne  fufïîfent  pas  pour  l’immor- 
taliler.  Il  ne  doit  la  perpétuité  de 
fa  réputation  qu’au  Sublime  , qui  at- 
tire viélorieufemçnt  les  éloges  de  tous 
les  fécles. 

Pour  être  à portée  de  réunir  les 
qualités  qui  conduifent  au  Sublime , 
il  faut  les  chercher  dans  les  fources 
de  ce  même  fublime  \ 8c  c’eft  le  troi- 
liéme  moyen  d’y  parvenir  & de  l’in- 
troduire dans  les  produélions  de  l’Arr. 

La  première  fource  du  Sublime  eft 
une  élévation  d’efprit , qui  nous  fait 
heureufement  penfer , choifir  8c  exé- 
cuter nos  idées  {a).  Quoique  ce  foit 
là  plutôt  un  don  du  ciel  qu’une  qua- 
lité d’efprit  acquife  , on  peut  néan- 
moins s’y  exciter  quand  on  ne  l’a  pas 
AatLirellement  ^ 8c  la  perfeétionner  , 
quand  on  ne  l’a  reçue  que  dans  un 
dégré  médiocre. 

Le  principal  fecret  pour  y réiiffir 

(ç)  Lon^.  ch.  VJ,  & VII, 
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eft  de  faire  des  efforts  conftans, 
de  s’acoutumer  de  bonne  heure  à te- 
nir fon  cœur  8c  fon  efprir , pour  ainfi 
dire  , eiiHcs  d’une  noble  fierté.  La 
fréquentation  de  la  bonne  compa- 
gnie, celle  des  perfonnes  fçavantes, 
ia  lecture  des  bons  Auteurs , des  bel- 
les tragédies  contribuent  à former  , à 
nourrir  cette  élévation  d’efprit , qui 
efl  en  même-tems  -8c  l’image  de  la 
grandeur  d’ame  , 8c  la  fource  des 
idées  nobles  8c  fublimcs. 

Qu’à  cette  attention  l’Artifte  joi- 
gne celle  d’emprunter  dans  fon  ca- 
binet le  caradere  des  Héros  , dont 
il  retrace  les  aétions  mémorables  ! 
Que  femblable  aux  Thévenards  , aux 
Barons , qui  entroient  fi  bien  dans 
l’efprit  héroïque  des  Princes  , dont 
ils  joiioient  les  rôles , il  fe  transfor- 
me en  Mitridaie , en  Augu(U , en  (Pyr- 
rhus ! Il  enfantera  des  idées  convena- 
bles à ces  perfonnages. 

La  fcconde  fource  du  Sublime 
eft  une  certaine  véhémence  de  gé- 
nie , qui  nous  porte  à rendre  un  fujet 
d’une  maniéré  touchante,  8c  propre 
à émouvoir  le  Spedateur.  Introduire 
les  deux  Larrons  dans  le  crucifiement 
du  Sauveur , eft  une  idée  bien  com- 
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mime  & bien  fîmpie  j on  peut  la  ren- 
dre fubiinie , en  repréfentant  l’un 
d’eux  élevant  vers  l’Homme  - Dieu 
des  regards  de  condance , & fubiCint 
avec  rélîgnation  la  peine  dîie  à fes 
crimes  j tandis  que  l’autre  foulevé 
fur  fon  gibet , & livré  aux  plus  vives 
convullions  , arrache  avec  violence 
un  de  fes  pieds  au  clou  qui  l’enchaî- 
noit , ôc  qu’il  laide  chargé  de  fes  dé-^ 
pouilles  fanglantes.  Penfée  fublime 
Rubens  a inférée  dans  le  Tableau 
du  maître-autel  des  Récolets  d’An- 
vers ! 

Une  application  coudante  de  dé- 
tail , & une  exécution  précieufe , peu- 
vent être  mifes  au  nombre  des  mar- 
ques audi-bien  que  des  fources  du 
Sublime.  Telle  ed  la  Magdelaine  de 
le  Brun , la  Dejunire  du  Guide , le  S, 
Michel  de  Raphaël , &c. 

La  quatrième  fource  du  fublime 
ed  dans  le  choix  des  Auteurs  , qui 
ont  écrit  d’une  maniéré  également 
noble,  énergique  , pittorefque.  Ho- 
mère & Milton  ont  peint  dans  le  dile 
le  plus  fublime.  Quelles  idées  ne 
donne  pas  le  Pocte  Grec  dans  la  def- 
criptio4  d’une  tempête  ! Neptune  en 
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courroux  ébranle  les  foiidemens  de 
la  Terre  & foule ve  l’Empire  des 
Mers  d’im  coup  de  fon  trident.  Les 
Autans  furieux  déclaainés  autour  de 
lui , appellent  à leur  fecours  la  fou- 
dre , les  orages.  Le  tonnerre  gronde  , 
les  abîmes  font  enrr’ouverts , les  on- 
des brifent  contre  le  roc  des  vagues 
écumantes , toute  la  Nature  eft  dans 
un  défor  dre  effrayant , l’Océan  même 
bouillonne  du  feu  des  Enfers. 

Le  Poëte  Anglais  ne  peint  pas  avec 
taoins  d’élévation  & de  force  l’Hom- 
me-Dieu , armé  pour  chaffer  du  ciel 
les  Anges  rebelles.  Monté  fur  le  char 
lumineux  de  fon  Pere  , le  Fils  plus 
rapide  (^u’un  ouragan , fend  les  airs 
fur  les  ailes  des  Chérubins.  Les  traits 
de  colere  qui  fortent  de  fes  yeux, 
rendent  fon  afpect  infoutenable.  La 
terreur  le  précédé  ; une  gerbe  de 
tonnerres  vomit  des  flammes  & des 
foudres  contre  les  Efprits  apoftats. 
Ceux  - ci  perdent  courage  , laifTent 
tomber  leurs  lances  & leurs  javelots  y 
ils  fuccombent  fous  les  traits  duTout- 
puiffant.  A-t-il  triomphé  ? Il  foule 
aux  pieds  fes  ennemis  terraffés.  La 
Viétoire  étendant  fes  ailes  d’ Aigle , 
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les  couvre  des  ombres  de  la  Mort, 
& plane  à coté  du  Vaine]iieiir  for- 
midable. Un  tourbillon  de  fumée  & 
de  flammes  darde  une  clarté  éblouif- 
fante,  qui  aveugle,  dévore  les  Re- 
belles , & les  précipite  au  fond  de 
rabime  infernal. 

Neus  fçavons  qu’il  eft  dans  ces  ré- 
cits des  circonftances  qui  ne  fçauroient 
fe  rendre  en  peinture  , de  qu’il  en  eft 
d’autres  fous  lefquelles  fliccombe- 
roient  la  force  du  pinceau  de  la  ma- 
gie de  la  couleur  j mais  il  n’efl:  point 
inutile  d’échauffer  l’imagination  , de 
d’élever  le  génie  par  de  pareilles  lec- 
tures. Les  avantages  qui  en  réfultent 
font  trop  intérelfans  , pour  négliger 
les  moyens  de  les  mettre  à profit.  ' 

Une  des  principales  fources  du  Su- 
blime eft  l’étude  clés  grands-Maîtres, 
de  l’émulation  de  marcher  fur  leurs 
traces  , de  les  atteindre , de  même  s’il 
fe  peut , de  les  furpalTer  (a).  C’eft  le 
but  qu’un  Artifte  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue.  Leurs  chefs-d’oeuvres  font 
des  fources  bienfaifantes  , d’où  s’élè- 
vent d’heureufes  vapeurs,  qui  échauf- 


(a)  Long,  ch,  xi,. 
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fent  le  génie.  On  eft , pour  ainfi  dire, 
tranfporté  par  leur  entlioufiafme. 
Telle  la  V rétnjfi  d' Apollon  croit  Tai- 
fie  d’une  fainre  fureur  , lorfqu  elle 
montoit  fur  le  Trepied  facré.  La  di- 
vine vapeur  exalanr  une  vertu  fubli- 
me  , l’agitoit  &:  lui  infpiroit , dit-on, 
des  Oracles. 

C’eft  un  grand  motif  d’émulation 
pour  un  favori  àl  A pelle  , de  penfer 
que  les  grands-Maîtres  qu’il  étudie , 
qu’il  tâche  d’imiter  , vont  ctre  fes 
juges  , & que  c’eft  à leur  Tribunal 
que  fes  ouvrages  feront  évalués. 
Mais  la  plus  fo'*te  confidération  qui 
doit  l’engager  à prétendre  au  Subli- 
me*, c’efi:  le  Jugement  que  la  Poftérité 
portera  de  fes  produétions  [a).  Si  en 
les  envifageant  fous  ce  point  de  vue  , 
il  défefpere  de  rien  faire  qui  lui  fur- 
vive  , fa  timidité  enchamera  fes  Ta- 
lens.  Qu’il  fe  livre  donc  aux  fenti- 
men  qii’infpire  une  noble  hardiefie  î 
Qu’il  ne  fe  contente  pas  de  travailler 
pour  fes  contemporains  , qu’il  tra- 
vaille pour  les  fiécles  à venir  ! Cette 
idée  l’encouragera  à redoubler  fes  efi 


(^a)  ch, 
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forts  pour  atteindre  , s’il  ed  poffibie, 
au  faîte  de  la  perfection.  C’eft  dans  cet 
efprit  qu’un  grand  Peintre  de  l’An- 
tiquité ( ^ ) fe  faifoit  gloire  d’avouer, 
qu’il  trayailloit  long-tems  fes  ouvra- 
ges : Je  veux  , difoit  - il , qu’ils  par- 
viennent aux  Ages  les  plus  recules. 


(a)  Zeuxii  d’Hsraclée, 
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N°.  7j. 

Objet  da 
Coloris, 


N°.  7«* 

ConnoifTao- 
ççs  (^u’il  exi 
g?- 


TROISIEME  PARTIE. 


COLORIS. 


fcience  du  Coloris  confiée  à 
imiter  les  couleurs  naturelles  des  ob- 
jets que  l’on  peint , ôc  à donner  aux 
artificielles  le  ton  & l’effet  le  plus 
avantageux  pour  tromper  agréable- 
ment la  vqe.  Cette  partie  de  la  Pein- 
ture en  ell  l’effence  & la  perfecHon. 
C’eft  elle  qui  anime  la  toile  ôc  qui 
forme  cette  magie  ^ittorefque  capa- 
ble d’en  inipofer  meme  aux  yeux  du 
Connoiffeur. 

Mais  comment  parvenir  à cet  ar- 
tifice , fi  l’on  n’a  d’abord  une  idée 
générale  des  principes  du  Coloris  y 
fl  pafiant  enfuite  à des  recherches 
particulières  on  ne  connoît  le  diffé- 
rent caraéVere  des  couleurs  pour  les 
combiner  avec  fiiccê  s , leur  emploi 
pour  atteindre  à l’harmonie  par  une 
jnaancEUvre  diftinguée  , l’intelligence 
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avec  laquelle  on  doit  en  ménager  les 
dégradations  pour  réuilir  à bien  co- 
lorier 3 enfin  fi  l’on  ne  fait  des  études 
raifonnées  d’après  les  fçavantes  pro- 
dudHons  où  cette  partie  de  la  Pein- 
ture eft  écrite  avec  des  pinceaux  élo- 
quens. 


A Pv  T I C L E I. 


Idée  générale  des  principes 
DU  Coloris. 


e Coloris  peur  être  envifagé  rela- 
tivement au  tout-enfemble  d’un  Ta- 
bleau ou  relativement  à fes  détails 
particuliers.  Sous  le  premier  afpeél  il 
dépend  d’une  conduite  de  tons  qui 
liés  ou  oppofés  entr’eux  , de  dégradés 
par  de  juftes  nuances  toujours  relati- 
ves aux  plans  des  objets , forment  un 
tout-enfemble  plein  de  grâces,  de 
force  8c  d’harmonie  3 le  charme  des 
yeux.  Regardons-nous  le  Coloris  fous 
l’autre  point  de  vue  ? Il  confifte  dans 
runion  des  teintes  variées  8c  ména- 
gées pour  former  l’arrondiflement 
des  corps.  On  diftingue  les  princi- 
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Divers  af- 
pefts  fous  lef- 
quels  on  peut 
envifager  le 
Coloris. 


W®.  78- 

Con'îuitc 

tous. 
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pales  teintes  en  cinq  nuances  ; le  pre- 
iniet  clair  , la  couleur  propre  ou  lo- 
cale, les  demi-teintes,  les  ombres  & 
les  reflets.  Nous  fous-entendons  ici 
les  pafTages  de  couleur , les  teintes 
intermédiaires  qui  lient  les  clairs  avec 
les  detni-teintes  & les  demi-teintes 
avec  les  bruns. 

La  conduite  des  tons  pour  l’efifet 
d’un  tout-enfemble  n’eft  pas  diffé- 
rente de  celle  que  l’on  doit  tenir 
pour  rarrondiffement  d’une  feule  fi- 
gure. Il  faut  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre circonftance  avoir  attention  de 
ménager  une  mafTe  de  lumière  & de 
couleu'  s qui  foit  dominante  ^ la  fou- 
tenir  par  des  lumières  fécondés  8c 
par  des  tons  fubordonnés  qui  fe  faf- 
fent  valoir  réciproquement  y la  rao- 
peller  par  des  échos  qui  réveillent 
les  maîTes,  & l’afTortir  avec  des  demi- 
teintes  Sc  des  ombres  dégradées,  juf- 
qu’au  parfait  arrondifTcment  de  tous 
les  obiers  de  détail.  Cette  conduite 
appliquée  au  tout-enfemhle  8c  mé- 
nagée avec  génie  8c  avec  difeerne- 
m^nt , portera  rouvrage  à ce  beau 
dég"é  d’intelligence  ôc  de  colo  ds  que 
le  grand  Peinfe  fe  p^'opofe.  Le  pre- 
mier ton  d’un  Tableau  eft  arbitraire. 
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mais  il  décide  de  tous  les  autres  , 
comme  le  ton  du  premier  violon 
d’un  concert  régie  le  ton  de  toutes 
les  voix  & de  tous  les  indrumens. 
Cette  p:emiere  nuance  eft  dépen- 
dante de  toutes  celles  qui  l’environ- 
nent ^ elle  n’a  d’autre  valeur  que 
celle  que  lui  prêtent  les  contraftes 
qu’on  lui  oppofe.  Un  ton  très-fimple 
fur  la  palette  , s’il  eft  bien  ménagé , 
peut  devenir  très-beau  , très-riche  ^ 
très-piquant , très-harmonieux.  C’eft 
alors  le  ton  vrai  de  la  Nature.  Une 
couleur  très- brillante  par  elle-même 
peut , par  la  manœuvre  d’un  Artiftc 
qui  ignore  la  magie  des  tons  , deve- 
nir très-lourde  , très-fale  , très-dif- 
cordante  , fi  elle  n’cft  employée  avec 
un  ménagement  raifonné. 

Que  le  ton  général  du  Tableau  foit 
varié  fiiivant  le  local  des  fujets.  Ceux 
qui  fe  paftent  dans  l'empire  des  Airs 
aiu'ont  un  ton  léger  , fuave  , lumi- 
neux ; tel  doit  être  ordinairement  le 
coloris  de  tous  les  Plafonds. 

Les  fujets  dont  la  feene  fe  pafie 
fur  la  T erre  feront  traités  d’un  ton 
convenable  , non-feulement  aux  di- 
vers climats , mais  encore  au  théâtre 
particulier  de  l’aCtion.  Les  traits  de 
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Tons  de  cou- 
leur conve- 
nables aux 
lu  jets. 
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Tirliftoire  Orientale  feront  peints 
d un  ton  plus  ch^^ud  , plus  coloré  que 
ceux  qui  fe  paflent  dans  les  climats 
du  Septentrion.  Dans  l’un  & l’autre 
pays  les  événemens  arrivés  en  pleine 
campagne  feront  rendus  par  des  nuan- 
ces plus  éclatantes,  plus  vagues,  & 
moins  fieres  que  ceux  dont  la  fcene 
eft  placée  dans  les  Temples , dans  les 
Palais. 

On  donnera  un  ton  vague  , frais 
& verdâtre  aux  fujets  qui  fe  pafTent 
fur  les  Eaux.  Les  réverbérations  de 
couleurs  y feront  fréquentes  & ré- 
pandront autour  des  figures  un  tranf- 
parent  agréable  , fans  nuire  à leur 
folidité.  Exceptons  le  fujet  du  Dé- 
luge 8c  fes  pareils.  Celui  du  Pouffîn 
n’eft  fi  admirable  que  parce  qu’il  a 
ce  ton  trifte  & fçavammenr  fale  que 
produifoit  le  mélange  de  la  terre 
confondue  avec  les  eaux  du  Ciel  dans 
cette  unique  cataftrophe. 

Une  couleur  ardente  , des  teintes 
rougeâtres  , des  nuances  enfiimées 
conviennent  aux  événemens  qui  fe 
palTent  dans  les  Enfers.  Le  ton  géné- 
ral de  ces  fortes  de  Tableaux  doit 
etre  fombre.  Les  lumières  y feront 
aiguës  & n’y  brilleront  que  par  échap- 
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pées  ; des  ombres  larges  Sc  amorties , 
des  reflets  ternes  quoique  colorés  , 
ne  lailferont  appercevoir  qu’une  clar- 
té trifte  & funebre.  N®.  80. 

Les  tons  de  couleur  font  variés  Variété  «le 
à l’infini.  Les  nuances  font  différen- 
tes  dans  les  chairs  des  hommes , des 
femmes  , des  enfans  j foit  qu’on  com- 
pare les  uns  aux  autres , foit  qu’on 
les  envifage  par  rapport  à chacun 
d’eux.  La  variété  de  leurs  tons  doit 
concourir  par  des  paflages  très-doux 
à former  une  teinte  générale.  Les 
objets  inanimés,  drapperies , métaux, 
ciels  , ont  aufli  leurs  nuances  diver- 
fes  j mais  leur  ton  général  peut  être 
formé  par  des  paflages  plus  fenfibles. 

Il  efl;  même  de  certaines  exagérations 
de  tons  , qui  loin  d’être  vicieufes  dé- 
viennenr  ragoûtantes  , lorfqu’on  en 
fait  ufige  à l’égard  des  animaux  , du 
payfage , de  l’architedure  , ou  à l’é- 
gard des  oppofitions  dans  lefquelles 
on  les  préfente. 

Quelque  légères  que  foient  les  dif- 
férences du  ton  de  deux  objets , elles 
feront  très-fenfibles  fi  elles  font  trai- 
tées par  grandes  mafles.  Ne  font-elles 
préfentées  que  par  petites  parties  ? 
elles  n’ont  point  de  valeur  ^ l’oeil  ne 
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ies  appsrcoit  pas.  lî  faut  néanmoins 
évit:r  de  trop  étendre  une  mafle  de 
couleur  qui  ieroit  d'un  ton  brillant 
& qui  pourroit  nuire  à l’équilibre  des 
nuances.  On  doit  , autant  qu’il  eft 
polîibb  , conferver  entr’elles  un  julle 
8t.  balancement. 

Divers  uia-  Lcs  couljurs  ckires  qui  ont  du 
o"  des  cou-  leurs  nuances  doivent 

leurs.  être  employées  à former  les  grandes 
maires  de  lumière.  Les  couhurs  four- 
•*  des  qui  différent  de  ton  feront  dedi- 

nées  aux  parties  de  demi-teinte,  ôc 
à former  les  pafTages  ou  les  liaifons 
d’un  ton  à l’autre.  Les  couleurs  vigou- 
reufes  qui  font  totalement  oppofées , 
quoique  brunes  , ferviront  à établir 
les  maffes  d’ombres  &c  a ménager  les 
contraftes  dans  ces  maffes. 

Chaque  corps  folide  doit  tenir  fa 
maffe  de  couleur  fur  fon  fond.  Qu’il 
en  foit  détaché  d’une  maniéré  plus 
ou  moins  prononcée  , à proportion 
qu’on  veut  le  faire  faillir  de  la  toile , 
ou  l’éloigner  plus  ou  moins  de  l’œil 
du  Spedareur.  La  vivacité  du  ton  , 
le  volume  de  1 objet , & le  caradere 
des  travaux  concourent  également  à 
• produire  ces  effets. 

U n’eft  point  de  couleur  affez  bru- 
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ne,  c]ui  ne  puilTe  entrer  dans  l^aifai- 
foimement  d’une  mafie-  de  lumière. 

Le  noir  meme  reçoit  des  tons  lumi- 
neux dans  fa  partie  éclairée,  il  a fes 
clairs  comme  le  blanc  a fes  ombres. 

Il  fuffit  que  ces  clairs  foient  fubor- 
donnés  à c'ux  des  objets  avec  lef- 
qujls  ils  font  contraire.  De  meme  les 
ombres  des  étoifes  cleires , introdui- 
tes pour  jetter  du  ragoût  dans  une 
malle  obfcure  , ne  doivent  prél.nter 
que  des  vigueurs  fubordonnées  à cel- 
les de  la  malTe  qu’elles  réveillent , de 
n’y  prendre  en  général  qu’un  parti  de 
reflets. 

Aflez  ordinairement  les  tons  les 
plus  bruns  doivent  être  placés  hors 
des  chairs  , fur  - tout  de  celles  que 
l’on  veut  rendre  délicates.  C’étoit 
i’ufage  de  Rubens  ; C’étoit  le  prin- 
cipe du  Correge.  PauL-  yeroncfc  de  le 
Titien  peignoient  les  ombres  des  car- 
nations de  teintes  folides  de  même 
vigoureufes  \ mais  ils  leur  oppofoient 
des  fonds  plus  vigoureux  encore.  Ils 
les  en  décachoient  ou  par  le  ton  pro- 
pre , ou  par  les  bruns  qu’ils  fouilloient 
au-deflbus  des  parties,  qu’aucune  lueur  g,,; 
ne  pouvoit  refletter. 

Tou»  les  effets  de  lalVature  ne  font  couleurs. 
H vj 
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pas_  avantageux  à faifir  , quelque  vrais 
qu’ils  puilTent  être.  On  doit  mettre  à 
profit  les  principes  de  l’Art , & fça- 
voir  corriger  par  les  loix  de  l’intelli- 
gence, les  uniformités  de  tons  que 
préfente  quelquefois  le  fpeétacle  des 
deux.  On  ne  doit  pas  moins  éviter 
ces  grandes  mafifes  fans  dégradations 
qu’on  voit  en  pleine  campagne , & 
tous  les  partis  qui  ne  peuvent  être 
rendus  que  difficilement  fur  la  toile 
& dont  les  effets  n’ont  rien  de  pi- 
quant. Peindre  la  Nature  fans  choix, 
comme  un  Eleve  de  Teniers  deffine- 
roit  un  Apollon  d’après  un  Payfan 
d’Anvers , c’eft  faire  des  tableaux  peu 
capables  d’attirer  les  fuffrages  des 
ConnoifTeurs. 

Il  faut  varier  les  effets  des  cou- 
leurs comme  ceux  de  la  lumière  j op- 
pofer  aux  objets  qui  fe  détachent  en 
clair  fur  un  fond  brun , des  objets  qui 
fe  détachent  en  brun  fut  un  fond 
claif  j mettre  fuccefîivement  des  figu- 
res colorées  en  contrafle  avec  des 
corps  livides  ou  grisâtres  , ména- 
ger alternativement  les  oppfefitions 
des  grouppes  , peints  fous  des  nuan- 
ces fourdes  de  vigoureufes , avec  d’au- 
tres grouppes  traités  d’un  toi\  brillant 
& argentin. 
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Les  fonds  grifâtres  font  en  général 
les  plus  favorables  aux  effets  de  cou- 
leur ; mais  il  faut  les  varier  de  nuan- 
ces. Les  gris  ont , comme  tous  les  au- 
tres tons  , leu!'  clair,  leurs  demi-tein- 
tes, leurs  ombres.  Ils  ont  même  leur 
gris  ôc  leurs  tons  colorés.  Ces  mo- 
difications diverfes  ne  doivent  néan- 
moins préfenter  qu’une  maffe  très- 
fimple  , dont  les  variétés  ne  niiifent 
en  aucune  manière  aux  objets,  à qui 
la  maffe  ferr  de  fond. 

L’effet  exige  auffi  quelquefois 
on  introduire  des  tons  colorés  dans 
les  lointains.  11  eft  alors  important 
de  leur  ménager  des  oppofitions  qui. 
les  tiennent  à leur  place.  De  même 
qu’un  terrein  clair , oppofé  a une  fo- 
rêt obfcure  , l’enchaine  dans  l’éloi- 
gnement , & qu’une  ombre  vigou- 
reufe  fait  fuir  un  Temple  lumineux  j 
une  maffe  de  couleur  grifâtre  arrête 
dans  le  fond  du  tableau  une  archi- 
tecture colorée  , & un  objet  coloré 
fixe  dans  l’éloignement  des  monta- 
gnes grifâtres. 

Les  partis  de  demi-teinte  oppofés 
a des  fonds  clairs,  contribuent  infi- 
niment à l’effet  d’une  machine  pit- 
torefque.  Us  concourent  au  mouve- 
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ment  des  objets^,  au  brûlant  des  lu- 
mières , & au  repos  de  l’œil.  On  peut 
les  former  par  l artifice  des  couleurs, 
ou  pir  celui  des  privations  du  jour. 
D ans  la  première  circonftance  , la 
lu°u  peut  éclairer  les  corps  j mais 
les  effets  doivent  êtr  e fort  doux  pour 
ne  pouit  altérer  la  maire  ^ au  lieu  que 
dans  I rutre  les  figures  doivent  être 
éclairées  de  reflets  , ‘iSe  d’une  clarté 
contraire  à c lie  du  jour  naturel, 
puifqu’elles  font  cenfées  dans  une 
mifle  privée  de  lumière. 

Si  au  déduit  du  jour  naturel  , on 
efl:  obligé  d’éclairer  les  objets  d’une 
lumière  artificielle  , elle  portera  fur 
eux  des  eff-ts  d’aur  mt  plus  piquans  , 
& ils  en  emprunteront  d’autant  plus 
ou  d’autant  moins  la  teinte  rougeâ- 
tre ou  argentine  , qu’ils  en  feront 
plus  ou  moins  voifins , &c  que  la  clar- 
té tombera  fur  eux  par  une  progref- 
fion  plus  ou  moins  direéte. 

Tous  les  effets,  toutes  les  couleurs 
difparoiffent  dès  que  la  lumière  ceffe 
d’éclairer  les  corps  j dans  les  fujets 
de  nuit , â peine  diifingue-t-on  les 
nuances  des  objets  dan?  les  endroits 
ou  la  clarté  artificielle  les  dévoile. 
Les  ombres  y feront  larges , four  des 
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nature  du  fujet  d’en  introduire  cjüî 
foient  d’un  autre  caraétere  ? Il  faut 
les  groupper  & les  acofter  , de  ma- 
niéré quelles  fe  mirent  les  unes  dans 
les  autres  j les  difpofer  de  façon  que 
la  lumière  ne  prête  qu’une  même 
nuance  aux  premiers  clairs , ôc  que 
leurs  ombres  ne  préfentent  qu’une 
ma^e  uniforme  , dans  laquelle  néan- 
moins on  entrevoye  le  ton  propre  de 
chaque  objet. 

A 1 harmonie  des  couleurs  on 
joindra  le  rapport  quelles  doivent 
avoir  avec  l’exprelîîon  du  fujet.  Un 
trait  d’Hiftoire  capable  d’infpirer  la 
confternation  exige  des  nuances , en 
quelque  forte  monotones , trilles  , ôc 
qui  alfeélent  i’ame  plutôt  que  les  fens. 
Un  événement  qui  retrace  l’allegref- 
fe  , eft  fufceptible  de  teintes  bril- 
lantes , variées  , dont  l’éclat  & la 
diverlité  frappent  les  yeux  plutôt  que 
le  cœur.  Dans  l’une  & l’autre  cir- 
conftance  on  peut  réveiller  l’harmo- 
nie par  des  tons  accidentels , qui , 
dilTonnans  en  apparence  , fervent  à 
la  rendre  plus  lînguliere  & plus  frap- 
pante. Tel  le  Mulîcien  intelligent 
reveilie  un  Monologue  patéthique, 
ou  un  air  de  caraélere  par  des  dilfon- 
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nances , qui  rendent  l’im  plus  ex- 
prelîif  & l’autre  plus  agréable. 

Pour  diriger  l’harmonie  au  degré 
de  la  perfedion  poiîîble , il  faut  met- 
tre de  la  conformité  entre  le  carac- 
tère de  la  manœuvre  & celui  de  la 
couleur.  Un  perfonnage  ruftique , 
dont  les  carnations  d’un  ton  halé  & 
groffler  , feroient  peintes  d’un  ftile 
agréable  &c  m.oëleux  j une  jeune  Nym- 
phe , dont  les  chairs  fraîches  & ver- 
meilles feroient  traitées  d’un  pinceau 
maulTade  & heurté  , préfenteroient 
l’un  & l’autre  un  faire  qui  n’eft  point 
en  harmonie  avec  la  couleur. 

Un  beau  Coloris  eft  le  réfultat 
d’une  belle  façon  de  peindre.  La  ma- 
niéré la  plus  féduifante  ôc  la  plus  efti- 
mabte  , eft  de  peindre  à pleine  cou- 
leur , en  portant  toujours  teinte  fur 
teinte  , en  noyant  les  tournans  dans 
les  fonds , en  conduifant  le  pinceau 
du  fens  des  chairs  &c  des  mufcles. 
C’eft  un  moyen  d’imiter  l’épiderme 
de  la  Nature.  Le  moyen  d’en  imiter 
les  finelTes  elVde  placer  les  plus  beaux 
tons , les  demi-teintes  les  plus  fraî- 
ches , les  ombres  les  plus  colorées  de 
les  plus  brillans  reflets  dans  les  par- 
ties les  plus  lumineufes.  Ce  n’eft  pas 
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tout , il  faut  y répandre  les  teintes 
vierges  , les  touches  pures  , y placer 
artiftement  de  ce^Taines  épailfeurs 
de  couleur  fur  les  endroits  les  plus 
faillans  j on  donne  ainG  le  relier  aux 
obiers.  On  achevé  l’ouvrage  en  affoi- 
biilfant  les  travaux  dans  les  parties 
fuyantes , en  n’y  gliffmt  qu’une  cou- 
leur legere  qui  couvre  a peine  la  toi- 
le , & en  les  enrichiiTant  de  tons 
rompus  qui  participent  à des  nuan- 
ces voiGnes. 

A cette  pratique  il  faut  joindre 
un  maniement  d’outil  convenable  au 
caraétere  de  toutes  les  Ggures.  Les 
chairs  des  Femmes  feront  traitées 
d’un  pinceau  moëleux , arrondi , avec 
des  teintes  fraîches  oC  lumineiifes. 
Leu’  s chairs  délicates  prenant  aifé- 
ment  l’impreflion  des  corps  voiGns , 
recevront  de  très-beaux  reflets , fur- 
çout  quand  ils  feront  produits  par  les 
carnations  meme;  leurs  demi -tein- 
tes feront  légères  , brillantes  ; leurs 
ombres  vagues  , quoique  folides  , ôc 
douces  quoique  coloré(às. 

On  doit  donner  aux  Enfans  des  car- 
nations tendrement  colorées  ôc  arron- 
dies d’un  pinceau  jlou.  Leurs  extré- 
mités feront  d’ime  teinte  fanguine. 
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Les  divers  plis  de  chair  que  la  Natu- 
re a placés  à l’endroit  de  la  jointure 
de  leurs  membres , les  petits  creux 
dont  elle  a embelli  les  parties  char- 
nues de  leur  corps  délicat , authori- 
fent  l:s  touches  fréquentes , moéleu- 
fes  & fenhbles , qui  caraélérifent  leur 
fouplefl'e  & les  grâces  de  tous  leurs 
mouvemens. 

Les  Adoléfcens  feront  d’une  teinte 
plus  décidée.  Leurs  carnations  feront 
formées  d’un  pinceau  plus  ferme , plus 
‘ uni , & leurs  extrémités  fuavemrnt 
colorées  relèveront  l’éclat  des  relui- 
fans , que  la  folidité  de  leurs  chairs 
place  fur  toutes  les  convexités. 

Dans  I âge  viril , les  Hommes  ont 
un  ton  de  couleur  mâle,  il  convient 
de'  leur  donner  des  carnations  fraî-r 
ches  , des  demi  - teintes  feniibles  & 
des  ombres  colorées.  Que  leur  t’’ te, 
leur  efromac , leurs  genoux  , leurs 
mains , leui  s pieds  foient  d’une  nuan- 
ce rou  'sâtre  ! Que  l ^'S  reflets  de  toutes 
c :s  P itties  fe  reflentent  de,  1 abon- 
dance du  fang  qui  y circule  ! 

A l égard  des  Perfonniges  d’un 
âge  plus  mur,  Sc  appiochant  de  la 
VI  îilleife  , on  doit  ufer  de  teintes  ba- 
fannées.  Les  extrémités  feront  moins 
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fangaines  , & '^las  refTemblantes  au 
ton  du  refte  du  corps.  A cet  âge  tou- 
tes les  parties  commencent  à perdre 
leur  folidité  , 8c  les  mufcles  leur  for- 
ce. On  doit  traiter  les  carnations 
d’un  pinceau  moins  arrondi , & d’une 
touche  plus  heurtée.  Les  clairs  en 
feront  moins  briîlans  , les  demi-tein- 
tes plus  grisâtres , les  ombres  plus  uni- 
formes. Sur  les  parties  lumineufes 
les  plus  faillantes , la  brolTe  peut  laif- 
fer  des  épailTeurs  de  couleur , après 
quelle  aura  modérément  fondu  les 
teintes  des  autres  parties. 

La  couleur  flétrie,  la  peau  féche, 
les  mufcles  décharnés  de  l’âge  décré- 
pit , exigent  un  autre  ton  & un  au- 
tre manœuvre.  C’eft  d’une  teinte  li- 
vide , avec  un  pinceau  quarrément 
traîné  du  fens  des  formes  arides  8c 
des  plis  de  la  chair , qu’on  retracera 
les  carnations  d’un  Vieillard.  Des  tou- 
ches lâchées  avec  une  adroite  non- 
chalance , des  reluifans  heurtés  avec 
une  forte  d’humeur  8c  de  brufque- 
rie  , annonceront  le  tiraillement  des 
nerfs  8c  le  déchaînement  des  os.  11 
faut  néanmoins  voiler , autant  qu’il 
eft  poflible , 8c  ne  point  mettre  dans 
une  trop  grande  évidence  tous  les 
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dégoûts  qui  fuivent  1 afped  de  la 
décrépitude. 

Quoique  la  belle  manœuvre  foit  eû- 
fentielle  à la  perfeAion  d’un  ouvrage 
de  Peinture  , elle  ne  doit  point  être 
portée  toujours , ni  partout  au  même 
dégré.  Il  y a beaucoup  d’art  à facri- 
fier  à propos  celle  des  objets  accef- 
foires  , pour  relever  celle  des  objets 
plus  importans.  C’eft  un  ménagement 
judicieux  , fuggéré  par  l’intelligence , 
étayé  par  la  laine  raifon , ôc  juftifié 
par  l’expérience. 

Au  relie  ces  principes  généraïuidu 
Coloris  , que  nous  allons  plus  ample- 
ment développer  par  des  traits  parti- 
culiers , ne  feront  véritablement  uti- 
les aux  jeunes  Artilles  que  lorfqu’ils 
fe  feront  familiarifés  avec  les  folides 
maximes  du  DelTein. 

Peindre  n’ell  autre  cliofe  que  def- 
finer , c’ell-à-dire  , donner  à chaque 
forme  le  ton  qui  lui  convient*'^  or , 
peut-on  donner  une  nuance  conve- 
nable à une  partie  dont  on  rie  fait 
pas  fixer  le  contour  ? Le  mérite  du 
Peintre  ell  toujours  relatif  au  favoit 
du  Delfinateur.  Celui  qui  ell  fCir  de 
fes  formes,  place  fes  couleurs  julles; 
conduit  fon  pinceau  du  fens  de  la 
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partie  dont  Ü a le  trait  préfent  k fe» 
yeux  , ne  travaille  fes  teintes  que 
pour  les  fondre  *,  il  en  conferve  toute 
la  fraîcheur,  & |frête  à fa  manœuvre 
toute  la  facilité  de  l’Art  & tout  le 
vrai  de  la  Nature.  Il  imprime  le  moe- 
leux  cC  la  force , la  rondeur  & les 


où  r indication  du  vrai  & i’inté  :ct  de 
fon  ouvrage  l’exigent  ; fans  être , ni 
arrêté  par  l’incertitude  , ni  refroidi 
par  l’ennui , ni  découragé  par  les  obf' 
racles.  Enfin  il  fe  diftingue  dans  cette 
paftic  de  fon  Art,  qui  mérite  à ceux 
qui  la  polTedent  avec  fupériorité , 
le  jufte  titre  de  grand  Peintre. 

.g-_- 


ARTICLE  II. 


Notice  des  différens  caractères 


mais  encore  leurs  combinaifons  di- 
verfes , les  différences  qu’il  y a entre 
les  couleurs  propres  & les  locales , le 
détail  des  couietus  rédéchies,  des 
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ou  s renfermons  fous  ce  titre  non- 


feulement  les  qualités  des  couleurs; 
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tificielles  , des  capitales , des  couleurs 
rompues  & de  celles  qui  en  dérivent. 

La  couleur  prop  e eft  celle  qui  ap- 
partient à chaque  corps  , & qui  le 
diftmgue  des  autres.  Tous  les  objets 
doivent  avoir  l-  ur  coul.ur  prop  -e  t 
c’efl-à-dire  , qu’ils  doivent  être  p .ints 
du  ronujaradériftique  qu  ' h Nature 
leur  donne.  Les  carnations  d un  vieil- 
lard , celles  d un  jeune  homme  , cel- 
les d'une  fem  me  , ont  1 ur  couleur 

fropre  , ainh  t]ue  nous  venons  de 
obferver,  comme  les  drapperies  dif- 
férentes , les  cids , les  arbres , les 
animaux  divers  , la  piarre  , les  mé- 
taux ont  les  leurs.  Le  tem  du  jeune 
Cephalc  conviéndroit-il  à Taon  dé- 
crépit , quelque  frais  qu’on  le  fup- 
pofe  ? l,es  carnations  délicates  & ver- 
meilles A" hehbé  liéroient  - elles  à la 
fexagénaire  Timaiau  ( <^^  ) , quelque 
embonpoint  qu’on  lui  prête  ? Le  co- 
loris A’HcrcuLe.  qui  étouffe  des  ^er- 
pens  dans  fon  berceau  ne  doit  pas 
reffembler  à celui  de  Cupi  jon  , piqué 
par  une  abeille.  Qu’il  s’en  faut  donc 
que  la  couleur  p'  opre  foit  la  même 
dans  tous  les  âges,  dans  tous  les  hom- 

(<2)  Une  des  trois  T’ieilles  qui  préfidoienc  à L'orçi- 
de  de  Jupiter  de  Dodone, 
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mes  î Elle  varie  encore  fuivant  ia  dif- 
férence des  climats,  la  iituation  du 
corps,  la  violence  des  pallions,  & 
félon  la  lumière  qui  l’éclaire. 

Chaque  figure  a non-feulement  un 
ton  caraétériflique  , une  nuance  qui  i 
lui  eft  propre  , les  différentes  parties 
de  fes  carnations  ont  auffi  des  cou- 
leurs qui  leur  font  particulières.  Tous 
les  membres  expofés  au  haie , aux 
effets  d’une  tranlpiration  abondante, 
aux  imprefïions  d’une  grande  cha- 
leur , ou  à des  froiffemens  réité- 
rés , ont  une  teinte  propre  plus  colo- 
rée  que  le  refie  du  corps.  Nous  ob- 
ferverons  dans  fon  tems  que  ces  di- 
verfes  modifications  du  ton  propre 
concourent  infiniment  à la  vérité  du 
coloris. 

Les  réverbérations  de  deux  objets 
qui  fe  mirent  l’un  dans  l’autre , ou 
les  reflets  de  pluficurs  étoffes  group- 
pées  dans  une  maffe  de  lumière  pro- 
duifent  des  nuances  plus  belles , plus 
vives  que  la  couleur  propre  de  cha- 
que objet  particulier.  C’eft  la  Nature 
qui  le  démontre. 

L’expérience  nous  apprend  aufli , 
que  la  couleur  propre  des  objets  réek 
s’affoibht  à nos  regards  par  l’éloigne- 
ment, 
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ment.  L’air  intermédiaire  qui  les  en- 
vironne produit  cette  altération  ; le 
ton  des  objets  peints  doit  donc  par- 
ticiper 4^  la  nuance  aerienne , fui- 
vant  le  plus  ou  le  moins  d’enfonce- 
ment qu’ils  ont  dans  le  tableau.  Ainlî , 
à moins  qu’ils  ne  foient  frappés  du 
jour  du  foleii , ils  doivent  avoir  dans 
les  lointains  une  teinte  qui  approche 
du  bleuâtre. 

Par  la  raifon  du  contraire  on  doit 
quelquefois  exagérer  la  couleur  pro- 
pre des  objets  , non-feulement  à rai- 
fon de  la  proximité  du  f te  qu’ils  oc- 
cupent ; mais  encore  relativement 
a la  diftance  , d’où  l’ouvrage  doit 
être  regardé.  Il  faut  imiter  en  cela 
l’induftrie  des  Aéteurs  qui  outrent 
fur  U théâtre  le  vermillon  de  leur 
teint  & l’aélion  de  leurs  gefes  , pour 
regagner  par  l’exagération  ce  que  la 
diftance  du  parterre  efface  du  ton  de 
la  Nature  & de  l’effet  des  paffions. 

La  couleur  propre  fe  nomme  aulîî 
couleur  locale  vis-à-vis  des  objets 
qui  font  fur  les  premiers  plans  du 
Tableau  j parce  que  le  local  qu’ils  y 
occupent  leur  laiffe  toute  la  pureté , 
toute  la  vigueur  du  ton  propre  & ca- 
radériftique , que  la  Nature  leur  a 
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données.  A i’égard  des  corps  qui  font 
reprcientés  fur  les  féconds  iites  &c 
dans  les  lointains  , la  couleur  locale 
n’eft  autre  chofe  que  la  nuance  d’em- 
prunt , communiquée  par  l’air  inter- 
médiaire aux  objets  qu’il  environne. 
Dans  ce  fens  on  dit  que  tel  Peintre 
a parfaitement  entendu  les  couleurs 
locales , c’eft-à-dire , qu’il  a excellé 
dans  l’art  de  donner  aux  carnations , 
aux  étoffes  , à l’Architedure  , amç 
païfages  la  teinte , la  force  , l’affoi- 
blilfeinent  & la  dégradation  con-- 
venables  à la  place  que  ces  objets 
occupent  dans  la  Compofition.  La 
couleur  locale  eft  à bien  des  égards 
la  perfpedive  des  couleurs. 

L’imitation  de  la  couleur  locale 
ne  dépend  pas  de  Texaétitude  à don- 
ner aux  objets  peints  le  vrai  ton , la 
nuance  jufle  de  la  nature  j elle  con- 
ffte  à faire  enforte  qu’ils  paroiffent 
l’avoir.  Souvent  les  couleurs  artifi- 
cielles que  l’Artifte  forme  par  la  conv 
binaifon  des  capitales  , ne  fçauroient 
atteindre  à la  vérité  de  celles  c«ui  font 
dans  le  naturel.  Il  ne  peut  donc  les 
faire  valoir  que  par  l’artifice  des  op- 
pofirions , foit  en  diminuant  les  unes , 
lûit  en  exagérant  les  autres  par  le5 
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Cet  art  merveilleux  efl:  fouvent 
1 eeueil  d’un  novice  j au  lieu  qu’il  eft 
le  chef-d’œuvre  du  jugement  des  Ar- 
tiftes  les  plus  confommés , quand  ils 
réuHifTent.  Mais  comment  réuffiroit- 
on  , fl  l’on  ne  joigiioit  des  réflexions 
continuelles  à un  fentiment  exquis 
Ôz  délicat , qui  naît , pour  ainfi  dire , 
avec  nous , Sc  qui  fe  fortifie  par  la 
vue  des  belles  chofes  ? C’efl:  une  vraie 
magie , dont  on  ne  pénétre  le  fe- 
cret  qu’à  l’aide  d’un  heureux  gé- 
nie. Cette  connoiflance  myftérieufe 
paroît  avoir  été  le  partage  du  Titien , 
de  Paul  Veronefe  &c  de  ceux  qui  doués 
des  mêmes  Talens  , ont  fçu  lire  & 
pratiquer  comme  eux  les  principes  de 
la  vérité. 


Comme  il  efl  peu  de  corps  qui  ne 
puifTent  réfléchir  la  jiumiere  qu’ils  re- 
çoivent , il  eft  très-important  d’afîb- 
cier , autant  qu’il  eft  poflible  , les  cou- 
leurs qui  par  leur  mélange  ne  pro- 
duifent  que  des  nuances  harmo- 
nieufes.  ng. 

Le  rejaillifTement  des  rayons , qui  couleurs 
emportent  avec  eux  fur  le  corps  qui  réfléchies, 
le  reçoit , une  couleur  empruntée  de 
l’obj(^t  qui  les  renvoyé , a des  effets 
divers  en  couleur  & en  force , félon 
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la  difFeroîicG  dos  degrés  d’éclat  ôc 
de  vivacité  de  iimiiere  , fuivant  la 
manere',  la  difpofition  Ôc  fuivant 
la  proximité  des  obj  îts.  Les  étoffes 
fo/eiiGes  redettées  par  de  belles  car- 
nations ou  par  des  Liages,  commii- 
ni  .]ueront  & recevront  les  teintes  les 

Î)liis  b-illantes,  Les  corps  durs  & po- 
is ne  feront  frappés  que  du  reflet 
des  couleu  s rejaillies , fans  prefque 
rien  communiquer  de  leur  ton  pro- 
pre. De  la  réverbération  de  deux  ob- 
jets contigus  naîtra  la  jufte  nuance 
qui  rédilte  natui'ellement  du  mélan- 
ge de  leurs  t nntes. 

Nous  devons  obferver  que  les  ré- 
verbérations mutuelles  de  deux  corps 
prodiiifent  dans  la  maife  de  lumière 
des  tons  plus  vifs  ôç  plus  beaux  que 
la  coul.ur  propre  de  chaque  corps. 
Les  fatins,  les  linges,  les  drapperies 
m^'me  de  coul  nirs  rompues , tous  les 
objets  les  moins  brillans  font  fufeep- 
tibles  de  ces  mêmes  effets.  La  com-r 
munication  des  nuances  , qu’aucun 
ton  étranger  n’altére  , leur  prête  une 
double  force  qui  en  augmente  la  va- 
leur, comme  deux  flambeaux  réunis 
doublent  l’éclat  de  la  lumièr  e.  Il  y a 
plus  ; fouvent  les  Qbjets  giifàtxes  qui 
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Jne  reçoivent  aucun  reflet  particulier 
des  CO  ps  voifins , font  fufceptibles 
de  tons  roufsâtres  qui  les  colorent 
m^'ine  dans  les  omb'es.,  Gr , fl  l:s 
refle  ts  des  objets  grisâtres  font  co- 
lorés , non  - feulement  dans  les  lu- 
mières, mais  s’ils  font  encore  fuf- 
ceptibles de  tons  roufsâtres  dans  hs 
ombres,  à quel  brillant  n’eft-on  pis 
en  droit  de  porter  les  objets  colorés 
par  eux-méme  ? Quel  éclat  ne  p nit-c  n 
pas  leur  prêter  dans  les  maflfes  lu- 
mineufes  ? 

Dans  deux  tons  réfléchis  , celui  de 
la  couleur  la  plus  éclatanfe  commu- 
nique bi '.n  plus  de  fa  nuance  qu  il 
n en  reçoit  du  ton  fubordonné.  Qu’on 
jette  les  yeux  fur  les  tableaux  de  Ru- 
bens , le  Peintre  qui  a le  plus  fenfl- 
blement  écrit  fur  la  toile  les  princi- 
pes de  la  couleur  , on  y appercevra 
des  étoffes  jaunes  qui  prêtent  leur 
ton  doré  aux  plus  belles  chairs  de 
femmes  , fans  que  celles-ci  l^ur  com- 
muniquent rien  de  leurs  nuances. 
L’eclat  le  plus  vif  abforbe  celui  qui 
left  moins.  Telle  la  lueur  d’un  feu, 
qui  fe  réfléchit  fur  un  corps , lui  im- 
prime fon  ton  rougeâtre  fans  parti'- 

liij 
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ciper  en  rien  des  teintes  du  corps 

éclairé. 

Le  ton  de  la  lumière  opère  le  mê- 
me effet.  Il  fe  répand  fur  tous  les 
Etres , & leur  prête  à tous  une  nuance 
prefque  égale.  De-là  vient  ce  charme 
qu’ofîre  le  fpeélacle  derUnivers.C’eft 
d’après  ce  modèle  admirable  que  plu- 
fieurs  grands  Coloriftes  ont  imaginé 
l’ufage  des  couleurs  changeantes , qui 
dans  les  premiers  clairs  fe  rapproclient 
beaucoup  du  ton  du  jour  qui  les  frappe 
direétemenü.  Rien  ne  facilite  davan- 
tage l’harmonie  pittorefque.  Ce  rap- 

f)ort  de  nuances  dans  la  partie  de  la 
umiere , y devient  aufïi  effentiel  que 
l’imiformité  de  teintes  dans  les  maües 
privées  de  jour. 

Comme  c’ell  de  ce  rapport  de  tons 
dans  la  lumière  que  la  couleur  de 
tous  les  objets  tire  en  partie  fa  va- 
leur, les  demi-teintes  leur  beauté,  ôc 
les  ombres  leur  force , il  eft  impor- 
tant d’établir , de  décider , de  fixer 
d’abord  le  caractère  , la  fource  de  la 
lumière  , afin  de  ménager  en  confé- 
quence  les  accidens  qui  doivent  en 
réfulter.  C’eft  là  une  fpéculation  pré- 
liminaire à laquelle  on  doit  porter 


DE  Peinture.  199 
une  (Ingiiliere  attention.  'L'Auron 
éclaire-t-elle  un  Tableau?  Qu’on  ap- 
perçoive  fur  tous  les  objets  qui  en- 
trent dans  la  compoiition  le  ton  ver- 
meil «Sc  fuave  des  rofes  ! Le  Soleil  y 
porte-t-il  l’ardeur  de  fes  rayons  brû- 
îans  ? Qu’une  couleur  chaude  & do- 
rée fe  répande  jufqu’au  fein  des  airs  ! 
Mais  qu’une  nuance  douce  , argen- 
tine , foit  le  ton  de  tous  les  objets 
que  l’Aftre  de  la  nuit  éclaire  ! 

On  ne  peut  pratiquer  avec  fuccès 
ces  diverfes  modifications  , fi  l’on  ne 
connoît  la  jufte  valeur  des  couleurs 
capitales , le  réfultat  de  leurs  diffé- 
rentes combinaifons , & le  moyen  de 
les  rendre  fympathiques. 

Les  couleurs  capitales  font  ainfî 
nommées , parce  qu’elles  entrent  dans 
la  compofition  de  toutes  les  autres. 
On  en  forme  les  artificielles  que  nous 
ne  diftinguons  point  des  couleurs 
rompues  , puifqu’elles  ne  fe  compo- 
fent  les  unes  6c  les  autres , que  du 
mélange  & de  la  rupture  des  cou- 
leurs capitales.  On  comprend  fous 
la  dénomination  de  couleurs  capita- 
les J non-feulement  celles  que  la  Na- 
ture produit  6c  qu’on  employé  fans 
mélange  j mais  encore  celles  que  l’in- 
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tiuftrie  forme  par  des  opérations  cliy- 
miques  , ou  par  tout  autre  procé- 
de  , qu  elle  croit  utile  à la  fcience  j 
du  Colaris.  \ 

L’ei'nploi  des  couleurs  capitales  I 

pand  a'ïez  ordinairement  cle  la  cru- 
dité dans  un  ouvrage  de  peinture  , ; 

à moins  quelles  ne  foi  en  t maniées  ! 
avec  des  ménagemens  infinis.  L’af- 
fociation  affectee  cies  beaux  rouaes , 
des  bleux  ecl  uans  , des  jaunes  qui 
eblouufcnt  , Sec.  produit  rarement 
de  bons  effets.  Ces  couleurs  voyan- 
tes donnent  aux  Tableaux  un  ton  de 
palette  , qui  ne  fédiilt  gueres  que  le 
peuple  & lesdemi-ConnoiTeurs.  C’eft 
par  l’artifice  des  couleurs  rompues  , 
que  tous  les  grands  Coloriftes  ont 
porte  au  dégîe  le  plus  féduifant  les 
charmes  de  la  Peinture. 

En  etablifTant  1 ufage  des  couleurs 
rompues  , nous  ne  prétendons  point 
exclure  les  couleurs  brillantes  que 
l’on  peut  employer  dans  les  maffes 
de  lumière , pourvu  que  l’aflorti- 
ment  en  foit  judicieufement  ménagé. 

Mais  dans  les  maffes  de  demi-teinte , 
dans  celles  d’ombre , Sc  fur-tout  dans 
celles  de  reflets , on  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  emploi  que  de  fe  fervir 
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de  couleurs  rompues.  Elles  font  alTez 
ordinairement  ^pellées  cou’mrs  fans 
couleur,  pour  faire  entendre  qu’on 
ne  doit  pas  les  former  de  deux  tein- 
tes entières,  capables  de  produire  une 
couleur  capitale  , quoique  compofée 
de  deux  tons  rompus  l’im  par  l’autre. 

Des  différentes  combinaifons  que 
l’on  fait  des  Couleurs  rompues  déri- 
vent les  tendres  & les  fieres.  Les  pre- 
mières ne  fe  forment  qu’avec  des 
tons  extrêmement  amis  , propres  à 
imiter  la  fraîcheur  & la  légèreté  des 
objets  naturels.  On  appelle  couleurs 
fieres  celles  qui  par  le  mélange  des 
teintes  fortes  , colorées  , & fouvent 
difcordantes  entr’elles  produifent  des 
nuances  vigoureufes.  C’eft  par  l’op- 
pofition  des  vagues  avec  les  plus  fo- 
lides  qu'on  fait  valoir  la  fierte  de  cel- 
les-ci Ôc  la  fuavité  des  autres.  La  rai- 
fon  & l’intelligence  difent  affez  , que 
les  couleurs  tendres  doivent  être  def- 
tinées  pour  les  plans  les  plus  reculés, 
& que  c^eft  dans  les  premiers  fites 
du  Tableau  que  les  vigoureufes  doi- 
vent avoir  leur  place. 

Les  couleurs  tendres  & les  fieres 
tirent  leur  force  & leur  douceur  de 
leur  propre  confûtution  ou  de  leur 

1 V 
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mélange  : elles  tirent  ordinairemenc 
leur  mocleux  de  la  maniéré  dont  on. 
les  travaille.  On  n arrive  à ce  ftile 
que  par  l’art  de  marier  , de  noyer  les 
teintes  , de  les  unir  (i  bien  enlemble 
Ôc  de  les  paiTer  les  unes  dans  les  au- 
tres avec  tant  de  dextérité , avec  une 
intelligence  fi  judicieufe  quelles  ne 

f>roduifent  qu’une  nuance  générale  j 
e ton  de  la  vérité. 

Il  eft  des  couleurs  qu’on  nomme 
Tranfparentes , parce  que  leur  peu  de 
confiftence  les  empêche  de  couvrir  la 
toile.  Elles  font  peu  propres  à pein- 
dre , & fervent  plus  ordinairement  à 
glacer.  L’ufage  cfes  Glacis  n’eft  gueres 
convenable  dans  les  Tableaux  d’Hif- 
toire  , où  il  eft  important  que  pref- 
que  tout  foit  peint  à pleine  couleur. 
Cependant  comme  les  glacis  peuvent 
fervir  à funion  & à l’accord  des  tons, 
en  leur  communiquant  une  teinte  gé- 
nérale qui  les  rapproche  d’amitié  & 
qui  prête  une  forte  de  fympathie  aux 
nuances  les  plus  antypathiqiies  , il  eft 
^es  occafions  où  l’on  doit  y avoir  re- 
cours. 

On  raconte  que  la  FoJJe  , un  des 
grands  Coloriftes  de  1 Ecole  Françai- 
fe  J peignoir  quelquefois  des  Compo- 
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fît’ions  en  grifaille.  Il  en  glaçoit  en- 
fuite  toutes  les  drapperies  , ainli  que 
les  objets  fufceptibles  de  glacis  j il 
coloroit  les  carnations  avec  légèreté , 

Sc  peignoit  les  ombres  de  même.  Par 
cet  artifice , il  répandoit  dans  ces  for- 
tes de  Tableaux  une  harmonie  ex- 
quife.  Toutes  les  couleurs  partici- 
poient  du  gris  général  qui  regnoit 
delfous  les  glacis  ôc  s’unifioienr  d.  une 
agréable  fympathie. 

La  Sympathie  & l’Antypathie  des  sympathie , 
couleurs  provient  vraifemblablement  ^ an^ypathie 
du  rapport  ou  de  la  différence  de  leurs 
qualités.  Celles  qui  font  légères  & 
aeriennes  s’unilfent  d’intimité  ; les 
terreftres , dont  la  péfanteur  les  em- 
pêche de  s’allier  avec  les  autres , leur 
deviennent  antypathiques.  Les  dif- 
cullîons  fur  cette  matière  appartien- 
nent à la  phyfique  expérimentale. 

Elles  font  d’autant  plus  indifférentes 
aux  Cultivateurs  de  la  Peinture  que 
l’Art  fçait  ramener  au  point  d’amitié 
les  nuances  qui  paroilTent  les  plus 
difeordantes  entre  elles.  De  même 
qu’il  n’eft  point  de  teintes , fiiTent- 
elles  extrêmement  douces  Sc  amies , 
à qui  un  Novice  mal-adroit  ne  com- 
munique de  l’âcreté  en  les  alfociant 

' Ivj 
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& en  les  fonclanc  mal  • il  n’eft  point 
de  couleurs  alTez  antypathiqiies  oue 
rArtifie  ingénieux  ne  rapproche  d’in- 
timité par  le  rapport  des  premiers 
clairs , par  la  rupture  des  demi-tein- 
tes , par  la  modification  des  ombres 
& par  la  participation  des  refiets. 

Entrons  dans  un  Parterre  où  des 
fleurs  femées  au  hafard  des  mains  de 
la  Nature  ofrrent  mille  nuances  très 
.oppofées  ; nous  n’en  trouvons  aucune 
qui  blefle  nos  regards.  On  y voit  la 
Tulippe  bigarrée  briller  à côté  de  la 
Ample  Jonquille  j l’outremer  du  JJluet 
s unir  au  vermillon  du  Coquelicot.  Le 
Pavot , le  Souci , l’Amarante  , la  Rô- 
le , l’œillet , le  Ja.fmin  prociLiifent 
par  leur  alfociation  le  coup-d’œil  le 
plus  agréable.  Toutes  les  couleurs  font 
amies  dans  la  Nature  j le  Colorifte  in- 
telligent, qui  en  efl  l’imitateur,  poiir- 
roit  - il  rencontrer  des  nuances  que 
Ibn  Art  ne  ramen  : au  plaifir,  au  char- 
me des  yeux  ? Qu’il  aye  foin  de  bien 
peindre  les  objets  , de  leur  commu- 
niquer à propos  le  ton  de  la  lumière  , 
de  leur  conlerver  la  pureté  de  leur 
couleur  naturelle  , de  leur  donner  de 
belles  demi -teintes  & des  ombres 
convenables,  relativement  d la  luafle 
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tiont  ils  font  partie , de  leur  prêter 
des  reflets  juftes  , & fiir-toiit  d’em- 
ployer les  teintes  avec  beaucoup  de 
netteté  , de  finelfe  ôc  d’intelligence  ! 
Un  tout-enfemble  agréable  ôc  réduc- 
teur fera  le  réfultat  de  ces  ménage- 
mens. 

■e.="'  ■■■  ^ 

ARTICLE  III. 

EMPLOI  & HAPvMONlE 
DES  COULEURS. 

jLtf  E s beaux  ouvrages  ne  fe  font  pas 
fans  beaucoup  de  peine.  L’Artifte 
feul  qui  ne  fe  décourage  point  t l’af- 
peét  des  obftacles  réuiîît  à les  fur- 
monter.  Aulîi  rien  ne  contribue  tant 
a porter  un  ouvrage  à un  degré  fupé- 
rieur  que  le  pladir  avec  lequel  on  s’y 
applique.  C’ed-U , après  le  Talent , 
le  mobile  le  plus  général  &c  le  plus 
efficace  j fe  complaire  dans  fes  pro- 
ductions , les  carelfer , être  aulîi  ja- 
loux de  les  perfeétionner  que  l’eft  une 
tendre  mere  de  produire  fa  fille  dans 
le  monde  avec  tous  les  agrémens  de 
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la  beauté  j voilà  le  moyen  de  faire 
jouir  le  ConnoilTeur  du  plaifr  que 
l’on  a pris  en  les  formant.  Cette  fa- 
tisfaélion  ajoutée  à la  valeur  intrin- 
féq  lie  du  mérite  de  l’ouvrage  en  aug- 
mentera la  valeur  & le  prix. 

Il  eft  dans  l’emploi  des  couleurs 
deux  chofes  qu’on  doit  fe  rappel- 
1er  continuellement  j l’objet  3c  les 
N'’-  moyens. 

rrincipede  L’Harmonie  eft  le  principal  objet 
des  Couleiu's.  propoie  daiis  1 emploi  des 

couleurs  j le  moyen  que  l’on  prend 
pour  les  employer  avec  fuccès  eft  la 
manœuvre  du  pinceau  à laquelle  l’Art 
les  foumet.  L’un  concerne  le  bel  effet 
du  tout-enfemble  j l’autre  le  beau- 
faire  lies  détails. 

L’Harmonie  de  la  Nature  envifa- 
gée  relativement  à fes  couleurs , dé- 
rive de  la  participation  des  nuances 
que  le  foleil  communique  à tous  les 
objets  , qui  tantôt  fe  mirent  les  uns 
dans  les  autres  , & tantôt  fe  réflé- 
chiftent  réciproquement  les  rayons 
qu’ils  reçoivent  de  l’Aftre  du  jour  j 
de  même  l’harmonie  d’un  Tableau 
confifte  dans  une  fçavante  commu- 
nication de  tons , opérée  par  le  rap- 
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port  des  couleurs  , par  runiformicé 
des  lumières  & par  la  modification 
des  ombres. 

Pour  conduire  un  ouvrage  de  Pein- 
ture à une  harmonie  parfaite  , il  faut 
donc  premièrement  c^ue  la  plupart 
des  couleurs  foient  liees  d’amitié  &c 
qu  elles  entrent  dans  la  compofition 
les  unes  des  autres  ^ on  en  excepte 
à peine  celles  qui  font  deftinées  à 
former  les  plus  piquantes  oppofitions. 
Secondement , que  toutes  les  lumiè- 
res foient  a runifion  relativement 
aux  plans  8c  aux  maffes  dont  elles 
font  partie.  Les  couleurs  les  plus  obf- 
eures  de  les  plus  claires  ont  entr’elles 
leur  uniiTon  , comme  les  Balfes  & les 
Violons  ont  le  leur  dans  la  mufique, 
Troifiémement , que  les  partie?  re- 
flettées  rejaillifient  réciproquement 
8c  empruntent  les  nuances  des  objets 
voifins , comme  les  glaces  reçoivent 
8c  réverbèrent  les  traits  8c  les  cou- 
leurs des  corps  qui  leur  font  préfen- 
tés.  Quatrièmement,  que  toutes  les 
teintes  comprifes  dans  les  malTes 
d’ombre  foient  amorties  par  la  pri-( 
vation  de  la  lumière  à raifoii  du  plus 
ou  du  moins  de  vivacité  quelle  a. 
Qu’à  cet  égard  l’éclat  des  couleurs 
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locales  ^ foit  plus  ou  moins  éteint  ^ 
lans  neanmoins  que  les  objets  per- 
dent entièrement  le  ton  qui  leur  eft 
propre  ! 


Les  Echos  des  couleurs  quelque- 
fois reperces  Ôc  rappellées , toujours 
diagonalement  , contribuent  beau- 
coup a rharmonie.  Ils  conduifent 
adroitement  lœil  du  Speftateur  d’un 
bout  de  la  toile  a l’autre,  Sc  lui  font 
entir  le  jufte  équilibre  des  tons,  qui 
en  balançant  les  divers  rapports  is 
rnemes  nuances  lui  procurent  les 
charmes  de  1 accord  & du  repos. 

Si  1 emploi  des  couleurs  fympathi- 
harmonie  douce  & 
feduiiante  , c’eft  par  l’art  des  oppo- 
iîtions  qù’on  la  rend  vive  & agréa- 
blement trompeufe.  Mais  que  ces 
contr ailes  foient  toujours  formés  par 
gi-antjes  parties  ! Qu’un  grouppe  en- 
tier de  couleurs  brunes  foit  en  jeu 
avec  un  autre  grouppe  de  coufeurs 
toutes  claires,  & qu’üs  foient  liés 
^ autre  par  la  médiation  d’un 

troiheme,  formé  de  couleurs  rompues 
qui  prefentent  une  large  malfe  de 
demi-teinte  ! A ces  divers  égards  les 
effets  de  codeur  doivent  être  diri- 
ges par  les  mêmes  principes  que  nous 
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avons  établis  pour  les  accidens  de 
lumière. 

Aux  oppodtions  générales , il  con- 
vient d’en  joindre  de  particulières 
pour  en  relever  le  piquant.  Qu’on 
emprunte  , par  exemple  , quelques 
couleurs  d’une  mafle  brune  pour  les 
introduire  dans  une  malTe  claire  , &C 
quelques  nuances  de  la  mafTe  de  lu- 
mière pour  relever  une  malTe  d’obf^ 
cur  ! Il  en  réfultera  un  alTaifonnement 
délicieux  & le  ragoût  du  tout-enfem- 
ble.  Ma  is  dans  cette  efpéce  d’échan- 
ge , il  faut  éviter  que  les  couleurs 
d’emprunt  percent  ou  tranchent  trop 
durement  avec  celles  qui  leur  font 
opposées. 

Il  eft  également  convenable  Sc  d’é- 
viter les  (ïilTonn.ances  qui  font  nuifi- 
bles  à l’harmonie  , & de  fuir  cette 
uniformité  de  tons  trop  monotones 
qui  conduit  à la  fadeur.  Eft-on  obligé 
de  vêtir  quantité  de  perfonnages  d é- 
toffes  d’une  même  coul  aur  j tels  que 
font  les  habits  des  Chartreux  , ou 
ceux  des  Veftales  ? Qu’on  imite  l’a- 
drelTe  dont  s’eft  fervi  Andrta  Sachl 
dans  fon  Tableau  h renom.mé  de  Saint 
Komualâ , en  faifant  valoir  les  blancs 
par  les  variétés  de  leurs  tons  propres , 


2.10  T R A I T I 

gris  ou  roufsâtres  , brillans  ou  falis , 
fiiivant  le  plus  ou  moins  de  vetufté 
qu’on  leur  jfuppofe  ! Que  l’on  joigne 
à ces  variétés  de  nuances  les  différen- 
tes lumières  qu’on  peut  leur  commu- 
niquer , les  privations  auxquelles  il 
eft  libre  de  les  foumettre  , & les  di- 
vers fonds  qu’on  eft  en  droit  de  leur 
oppofer  ! 

Tous  les  objets  font-ils  d’ime  teinte 
brune  & colorée  ? On  doit  les  mettre 
en  contrafte  avec  un  fond  lumineux  , 
& les  traiter  dans  une  intelligence 
raifonnée.  Que  la  totalité  de  la  ma- 
chine pittorefcjue  prenne  un  parti  de 
demi-teinte  décidé  ! Que  les  objets  , 
éclairés  relativement  à la  diverfiré 
des  fîtes  , y foient  par-tout  reflettés  ! 
Qu’ils  foient  fourcls  fans  être  noirs  ! 
Qu’ils  foient  réveillés  à propos  par 
des  clairs , dans  les  mafles  oppofées 
aux  parties  les  moins  lumineufes , 
ménagées  dans  le  fond  ! Que  ces  ré- 
veillons foient  néanmoins  fubordon- 
nés  au  champ  du  Tableau,  fînon  par 
leur  depré  cle  clarté , du  moins  par 
leur  volume  ! Ils  peuvent  être  aufîi 
vifs  que  l’architeélure  frappée  du  plus 
Çrand  jour , ou  que  le  Ciel  le  plus 
éclatant , pourvu  qu’ils  ne  brillent 
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que  par  échappées  & par  la  vivacité 
de  la  couleur  propre.  N“.  9s. 

De  ces  fages  menagemens  naîtront  Emploi  des 
les  accidens  pittorefques  qui  concoii- 
rent  au  fuccès  d’une  harmonie  pré- 
cieufe.  Elle  eft  , ainli  que  nous  l’avons 
déjà  inlinué  , l’objet  ed'entiel  que  le 
Favori  ApelLc  doit  fe  propofer  dans 
l’emploi  des  couleurs  ^ mais  il  n’en 
retireroit  qu’une  gloire  imparfaite , ou 
au-deiFous  du  médiocre , s’il  ne  faifoit 
ufage  des  moyens  de  les  employer  avec 
grâce  , avec  élégance,  avec  caractère, 

& s’il  n’ajoutoit  au  charme  d’une 
harmonie  intéreifante  & Hatteufe  les 
attraits  d’une  fçavante  manœuvre  & 
le  mérite  d’un  beau  pinceau.  n**.  97- 

La  belle  manœuvre  renferme  la  Belle  ma- 
maniere  de  faire  les  teintes  , celle 
d’empâter  les  couleurs  le  maniement 
du  pinceau  & le  ftile  de  la  touche. 

Ces  détails  conllitu^nt  l’elTentiel  de 
l’art  de  peindre. 

Une  des  principales  qualités  de  la 
belle  manœuvre  eft  d’employer  les 
couleurs  avec  propreté  , 6c  cette  at- 
tention dépend  , à quelques  égards  , 
des  maniérés  de  faire  les  teintes.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes. 

Les  teintes  fe  forment  ou  au  bout 
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du  pinceau,  en  prenant  des  couleurs 
capitales  les  portions  convenables  au 
ton  que  ion  veut  employer , ou  en 
arrangeant  feparement  fur  la  palette 
les  diverfes  nuances  propres  a l’objet 
que  l’on  veut  peindre.  L’ufage  de 
1 une  ôc  de  1 autre  de  ces  maniérés  cft 
arbitraire.  Eh  ! Qu’importe  comment 
on  |>iqcede , pourvu  que  l’on  parvien- 
ne a bien  opérer  ! 

L empâtement  des  couleurs  con- 
lifte  a les  coucher  fticcellivement  fur 
la  toile  d’une  maniéré  large  , facile 
& nourrie  deforte  qu’elles  ne  foient 
point  altérées  par  un  frottement  trop 
répété  du  pinceau.  On  empâte  une 
tête , en  en  plaçant  les  teintes  les  unes 
a côte  des  autres , pour  les  travailler 
avec  fucces , tantôt  en  les  mariant  , 
en  les  fondant , en  les  noyant  comme 
a fait  k Correge  ; tantôt  en  ne  faifant 
que  les  unir  , aiiifi  que  l’a  fouvent 
piatique  Rubens.  Plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux conduits  dans  ce  principe  ont 
encore  aujourd  hiii  tout  le  brillant , 
toute  la  fraîcheur  qu’ils  reçurent  de 
fa  main. 

Quelle  que  foit  la  maniéré  dont  on- 
peint  un  Tableau,  il  doit  paroitre 
rait  d une  même  continuité  de  tra- 
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V3.il , d’ime  meme  pare  j c’eft-à-dire 
comme  s’il  avoit  été  peint  en  un  jour 
des  memes  couleurs  qu’on  avoit  ar- 
rangées le  matin  fur  la  palette.  Que 
tous  les  objets  y foient  traités , au- 
tant qu’il  eft  poffible , â plein  pin- 
ceau ! Trop  étendre  la  couleur,  fa- 
tiguer la  toile  , altérer  les  teintes 
font  des  procédés  contraires  à la  belle 
luanœiivre  & à l’imitation  du  vrai. 

Le  principe  de  peindre  â pleine 
^ couleur  fouffre  néanmoins  quelques 
j exceptions.  Qui  eft-ce  qui  ignore  que 
I les  tournans , les  ombres,  les  lointains 
j doivent  être  moins  nourris  que  les 
I clairs  ? Il  fuffit  pour  la  légèreté  de 
I i ouvrage  que  dans  les  endroits  qui 
s eloignent  de  la  vue  ou  qui  font  pri- 
ves de  lumière  , la  toile  foit  moins 
empâtée  que  dans  ceux  qui  font  plus 
voiuns  du  Speélat  :ur  qui  reçoivent 
le  plus  grand  écl  ir  du  jour. 

Le  bel  empât.’ment  des  couleurs 
conlille  a porter  toujours  teintes  fur 
teintes , à les  nourrir  en  l 's  m-iant , 
à les  incorporer  , pour  amlî  dire  , les 
unes  dans  les  autres.  On  les  marie 
alors  avec  facilité  ^ la  fonte  en  devient 
moeleufe  j le  ConnoilTeur  en  eft  fatis- 
fait  S<-  le  Tableau  dure  long-rems, 
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Mais  ce  fiiccès  eft  l’heureux  fruit 
B^eau  pm-  pinceau  facile  que  l’on  promè- 
nera hardiment  du  fens  de  toutes 
les  parties.  Que  les  teintes  foient  fon- 
dues en  travaillant  la  couleur,  d’abord 
d’un  mouvement  dentelé , Ôc  enfui  te 
en  étendant  le  pinceau  fur  la  tota- 
lité de  la  partie , pour  imiter  l’épi- 
derme de  la  Nature  ! 

Tous  les  corps  feront  traités  félon 
leur  caraélere.  Ceux  qui  font  légers, 
délicats , aeriens , exigent  un  ftile  fa- 
cile , fpirituel  j ceux  qui  font  foli- 
des , rudes , terreftres  , doivent  être 
fournis  à un  Faire  mâle  , nourri  &c 
habilement  heurté. 

Dans  quelque  genre  qu’un  objet 
foit  rendu , il  doit  être  fini  fans  être 
léché  , arrondi  fans  être  mou  ^ tou- 
ché fans  être  fec. 

On  peur  carefier  un  ouvrage  , le 
travailler  avec  foin,  y rechercher  tou- 
tes les  finelTes  de  la  Nature  , fans  le 
charger  de  ces  détails  minutieux 
qui  le  rendroient  mefquin.  Ori  peur 
l’arrondir,  lui  donner  le  moêleux  fans 
qu’il  fe  relfente  de  cette  maniéré  ef- 
féminée , qui  le  rendroit  inhpide. 
Une  touche  jufte,  mais  hardie  y fera 
difparoître  cet  air  de  négligence  6c  de 
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groiîîcreté',  qui  le  rendroit  maufra- 
de , fec  & non  fini. 

Le  beau  maniement  du  pinceau, 
la  riche  variété  des  tons  , la  belle 
tonte  des  couleurs , les  méplats  , les 
laijfés  , les  couches  données  dans  la 
pâte  , entrent  dans  un  ouvrage  fini  ; 
au  lieu  que  dans  un  ouvrage  léché 
on  ne  voit  ni  art  ni  nature.  On  n’y 
apperçoit  qu’une  méchanique  mono- 
tone , muette , ennuyeufe  , qui  n’af- 
feébe  que  défagréablemenc  l’œil , l’ef- 
prit  8c  le  cœur. 

L’arrondifiement  des  objets,  d’où 
naiflent  le  relief  8c  rülufiorf.!  dégéne- 
reroit  en  maniéré  lourde  , s’il  n’étoit 
afiailonné  de  touches  caracfcérifti- 
ques.  Ces  touches  donnent  l’ame  aux 
Etres  même  inanimés  ^ mais  fi  elles 
n’éroient  portées  avec  un  ménage- 
ment convenable  , l’ouvrage  ne  pré- 
fenteroit  que  des  effets  maniérés  8c 
faux. 

Les  touches  doivent  être  variées. 
Elles  feront  légères , délicates , fer- 
mes, hardies,  fieres  , moëleufes  , foli- 
des  ou  fpirituelles,  non-feulement  fé- 
lon la  nature  du 'corps  où  elles  feront 
adaptées  j mais  encore  félon  le  plan 
que  l’objet  occupe  dans  le  Tableau, 
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Touche. 
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ôc  relativemeiit  à la  diîlance  cToù  la 
machine  pittôrefqiie  doit  être  envi- 
fagée. 

On  donne  les  touches  en  portant 
une  couleur  vierge  d’une  maniéré 
franche  fur  la  partie  dellmée  à la  re- 
cevoir. Dans  les  endroits  les  plus  fail-  | 
lans  , la  brolfe  hardie  placera  une  j 
couleur  épailTe  *,  dans  ceux  qui  le  font 
moins,  le  pinceau  écrafé  laiifera  une 
couleur  platte  ôc  nettement  fondue.  | 
.^Dans  les  tournans , ainh  que  dans  les  \ 
ombres , les  touches  doivent  être  peu 
fréquentes  & peu  fenfbles.  Elljs  ne 
font  le  pliis  fouvent  qu  un  trait  de 
pinceau  fpiritujllemeiic  lâché  pour 
ranimer  un  contour  , ou  pour  carac- 
térifer  une  linelî'e  d’une  maniéré 
prefque  imperceptible. 

Mais  fui  tout , que  l es  touches  ne 
faient  jamais  au  préjudice  de  la  maf- 
fe  ! On  doit  confuiter  attentivement 
il  Nature  d'un  point  de  diftance  con- 
venable pour  ne  pas  y être  trompé. 
Elles  y font  pour  ceux  qui  fçavent 
les  y apperçevoir.  Le  Génie  les  dif- 
cerne , 1 Intelligence  les  évalue , c’eft 
le  Goût  qui  les  place. 
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INTELLIGENCE  DES  COULEURS, 


L.’  INTELLIGENCE  cics  couleui's  Com- 
prend les  dégradations  de  la  lumière , 
des  tons  particuliers  & des  nuances 
générales.  Elle  comprend  aiiffi  le  ton 
vrai  des  objets , ôc  celui  du  tout  en- 
femble.  Enfin  elle  renferme  l’artifice 
des  accidens  de  couleur. 

C’efi:  de  l’intelligence  des  tons 
que  dépend  la  fcience  du  Coloris. 
Qu’eft-ce  en  effet  que  bien  colorier , 
finon  l’art  de  donner  aux  objets  que 
l’on  peint,  les  lumières  , les  demi- 
teintes  , les  ombres  ôc  les  reflets  que 
la  Nature  leur  afligne  , fiiivant  le  ca- 
raétere  des  nuances  de  tous  les  corps , 
leur  pofition  Sc  leur  dégré  d’éloigne- 
ment ? Cette  intelligence  confifte 
dans  le  ménagement  ôc  la  progref- 
fion  des  tons  ( la  lum-iere  eft:  ici  lous- 
entendue  ) dans  leur  liaifon  ôc  leurs 
contraftes  , dans  leur  vérité  ôc  leur 
affaifonnement. 

Le  ménagement  Ôc  la  progreflion 

Tom.  1.  K 
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des  couleurs  renferment  i’art  de  les 
faire  valoir  les  unes  par  les  autres, 
de  de  les  dégrader  d raifon  du  fite 
quelles  occupent.  C’eft  de  cette 
exadde  pratique  tpe  dépendent  tous 
leurs  efï  ^is,  Sc  c’eft  dans  la  Nature 
que  nous  en  trouvons  le  modèle. 

Examinons- la  d’un  œil  attentif, 
nou;  y lirons  que  la  vivacité  des  tons 
s’alToiuKt  à mefure  que  les  objets 
s’éloignent  ; au  lieu  que  dans  les 
corps  que  l’air  interpofé  n’altére  point 
on  appe‘  çcit  la  beraité  de  toutes  leurs 
nuances , les  détails  & les  dégrada^ 
rions  qui  contribuent  d leur  relief, 
d>c  d leur  Coloris. 

11  ne  faut  donc  former  les  variétés 
des  couleurs  , les  divers  jeux  de  leurs 
teint  is , que  relativement  au  jour  qui 
les  éclaire , & d la  cUidance  d’où  l’on 
eft  cenfé  les  voir. 

On  doit  étal  lir -d’abord  le  ton  le 
plus  brillant  de  lumière  Sc  de  cou- 
leur , dans  l’endroit  où  l’on  veut  at- 
tirer la  vue  Sc  qu’on  a intérêt  de 
rendre  le  plus  faillant.  Que  l’on  falTe 
fuccéder  d cette  première  nuance  des 
tons  fubordonnés  , qui  tirent  eux- 
mémes  leur  valeur  de  la  fubordina-» 
fipn  des  troidémes  qu’on  leur  oppo- 
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fera  ! En  procédant  ainfl  d’une  teinte 
à l’autre  par  des  dégradations  fuc- 
cefïives  , on  arrivera  au  parfait  relief 
de  au  jufte  coloris  de  l’objet.  N®,  rar, 

La  magie  du  Coloris  roule  non-  Ton  gris  ôc 
feulement  fur  la  jufteflTe  des  dégra- 

1 . , ^ . envnages  foue 

dations  de  toutes  les  teintes  , mais  deux  afpeas 
encore  fur  les  diverfes  combinaifons  P^^^cipaux. 
du  ton  gris  8c  du  ton  coloré.  Tout 
le  monde  fait  que  le  ton  gris  tire 
ordinairement  fur  le  bleu  verdâtre  ; 
on  le  place  dans  les  tournans  & dans 
les  pa.rties  où  l’on  apperçoit  moins 
l’abondance  du  fang.  Le  ton  coloré 
eft  de  deux  efpéces  ; le  roufsâtre  ôc 
le  fanguin.  Il  a plù  â la  Nature  de 
placer  le  premier  dans  les  parties  où 
l’eifet  fendble  de  la  tranfpiration  fé- 
journé  plus  long-tems , & le  fécond 
dans  celles  où  les  efprits  animaux 
portent  le  fang  avec  plus  d’abon- 
dance ôc  de  vivacité. 

Les  combinaifons  de  ces  trois  for- 
tes de  tons  font  infinies , attendu  la 
multitude  de  nuances  dont  ils  font 
fufceptibles.  C’eil  au  Goût,  c’ell  à l’In- 
telligence qu’appartient  le  droit  de 
preferire  la  marcîae  qu’on  doit  tenir  â 
leur  égard.  Nous  nous  appliquerons 
cfreRtiellement  à obferver  ici  qu’il 

Kij 
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fiiut  envifager  les  trois  tons  , dont  il 
s’agit , fous  les  deux  principaux  af- 
peds  qu’ils  ont  dans  tous  les  objets 
exiftans.  Ces  tons  peuvent  ctre  confia 
dérés  comme  faifant  malTe  de  lumiè- 
re , ou  comme  faifant  malTe  d’ombre. 

Dans  la  partie  de  la  lumière  on 
doit  diftinguer , premièrement  le  ton 
du  jour  qui  eft  plus  coloré  ou  plus 
gris  , félon  que  le  principe  qui  le 
produit  eft  plus  ou  moins  conforme 
au  doré  du  Soleil,  ou  à l’argentin 
de  la  Lune.  Secondement  le  ton  de 
la  couleur  locale  qui  ert  moins  vif  ou 
moins  éteint , à mefure  qu’il  eft  plus 
ou  moins  voiiîn  du  principe  qui  l’é- 
claire. Troiliémement  les  demi-tein- 
tes, qui  font  d’autant  plus  fraîches 
ou  altérées  qu’elles  font  plus  ou  moins 
proches  du  premier  clair. 

Dans  la  partie  de  l’ombre  on  diftin- 
gue  , premièrement  les  tournans  qui 
lient  les  demi-teintes  avec  les  bruns, 
comme  la  couleur  propre  lie  ces  mê- 
mes demi  - teintes  avec  les  premiers 
clairs.  Ces  tournans  qui  font , à par- 
ier exadement , des  pacages , particir 
peut  des  deux  teintes  auxquelles  ils 
lervent  de  liaifon.  Secondement  les 
ombres  elles-mêmes  qui  font  plus  ou 
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moins  vigoureufes  &c  colorées  , à me- 
fure  quelles  font  plus  ou  moins  voi- 
fines  de  l’éclat  de  la  lumière , 8c 
qu’elles  appartiennent  à des  parties 
plus  ou  moins  fanguines.  Troiliéme- 
ment  les  reflets  qui  doivent  être  plus 
ou  moins  brillans  qu’ils  font  produits 
par  des  objets , & fur  des  corps  plus 
ou  moins  colorés  ^ ajoutons  & clans 
des  malTes  plus  ou  moins  lumineuies. 

En  obfervant  la  Nature  d’un  oeil 
jufte  & pénétrant  , on  y apperçoit 
toutes  ces  modifications  j l’on  juge 
que  c’eft  en  faifant  fuccéder  les  rouf- 
sâtres  aux  gris  , 8c  les  gris  aux  rouf^ 
sâtres  , & en  les  oppofant  fuccelîi- 
vement , comme  on  oppofe  l’ombre 
à la  lumière  & le  clair  à l’obfcur  , 
I que  l’on  donne  aux  diverfes  nuances 
tout  l’éclat  & toute  la  vérité  conve- 
j nables. 

Si  ces  oppofitions  font  dégradées 
avec  juftefTe  , elles  formeront  une 
teinte  générale.  On  doit  les  pafler 
les  unes  dans  les  autres  fans  les  con- 
fondre trop  , fans  les  brouiller  j c’eft- 
à-dire , fans  qu’aucun  ton  anticipe  fur 
l’autre  , au  point  de  ne  plus  le  re- 
connoître  ,*&  fans  intervertir  l’ordre 
que  l’intelligence  doit  conferver  en- 

Kiij 
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Teinte  gé- 
nérale , for- 
mée des  com- 
binaifons  du 
ton  gris  èc  du 
ton  coloré. 
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cieufe. 


111  Trait* 
tr’eux.  D’un  procédé  contraire  nai- 
troic  une  bigarrure  défagréable  , ôc 
une  fahté  de  tons  infuppor table  aux 
yeux  dé'icats. 

La  belle  union  des  nuances  , qui 
forme  la  teinte  générale  analogue 
a chaque  objet , exige  qu’on  leur  af- 
focie  des  palfages  fins , des  contraf- 
tes  doux  , capables  de  réunir  dans 
l’objet  imité  les  délicateifes  de  la  Na- 
ture , ik  qu’on  relève  la  douceur  des 
contrades  k la  finelle  des  patfages, 

f)ar  les  traits  ragoûtans  dont  l’Art  peut 
es  adaifonner.  Ces  effets  s’opèrent 
également  par  les  oppontions  d’un 
ton  a : autre  k par  les  diverfes  nuan- 
ces d’an  même  ton.  Ainfi  qii’on  fait 
valoir  un  gris  par  un  roufsatre , & 
un  ton  coloré  par  un  gris,  on  fait 
aulîi  valoir  un  ton  fanguin  par  uii 
roufsatre  , k l’on  colore  un  ton  gris 
en  lui  en  oppofant  un  autre  plus  gris 
encore. 

Ce  n’eft  point  aflez  de  peindre, 
de  colorer  même  un  objet  k d’y  réu- 
nir avec  foin  les  tons  qui  contribuent 
à fon  parfait  arrondiirement.  il  faut 
en  rendre  la  couleur  vraie  k pré- 
cieufe  , y répandre  des  tèintes  vier- 
ges , furtout  dans  les  endroits  lumi- 
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lieux  ^ c’eft  un  moyen  affurc  4e  lui 
communiquer  les  plus  rares  beauiés 
dont  la  Nature  eft  enrichie.  C;.s  tein- 
tes vierges  doivent  être  portées  .i’im 
pinceau  net  , ëc  d’une  ma  :;i  facile 
dans  les  lumières , dans  les  demi- 
teintes  ôc  même  dans  les  ombre  ■ , à 
raifon  de  la  Nature  des  malfes  • '?s 
teintes  fervent  à aftoiblir  les  rons 
trop  entiers  , à ranimer  les  ni;  nces 
trop  fatiguées.  Elles  embelb.;^,:nt  , 
elles  alfaifonnent  les  objets  Se  leur 
impriment  la  force  ôc  la  haich-^i  r, 
de  même  que  les  touches  leur  com- 
muniquent l’efprit  &:  la  vie. 

Aux  oppolitions  de  détail  que  l’on 
ménage  dans  le  Coloris  d’une  figure , 
on  doit  joindre  celles  qui  concernent 
le  tout  enfemble.  Que  la  tête  ôc  les 
extrémités  foient  ordinairement  plus 
fanguines  que  le  refte  du  corps  , les 
genoux  5 les  coudes , le  haut  de  la 
poitrine  plus  roufsâtres.  Les  parties 
halées  du  Soleil  ; ôc  celles  où  la 
tranfpiration  eft  plus  abondante  ôc 
plus  concentrée , feront  peintes  d’un 
ton  ainfi  coloré.  Que  les  membres , 
où  l’épaifTeur  des  mufcles  empêche 
le  fing  d’être  fenfiblement  apperçu  , 
tels  que  font  les  bras , les  cuiffes , 
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ëcc.  foient  moins  colorés , & que  les 
endroits  où  il  eft  porté  avec  moins 
d’abondance,  comme  auprès  des  par- 
ties olfeufes , au-deiroLis  de  l’eftomac 
dans  l’efpace  où  le  miifcle  Droii  rem- 
plit le  vuide  des  faulTes  côtes , foient 
traites  d un  ton  plus  ou  moins  gris , 
( fans  néanmoins  tenir  du  livide  ) 
qu’ils  s’avoifmeront  plus  ou  moins 
des  parties  où  le  fang  eft  le  plus  ap- 
parent , & ou  rélide  la  plus  grande 
chaleur. 

C’eft  de  l’exiéte  obfervation  de 
ces  principes  que  réfultent  la  vérité 
du  Coloris  , ôc  le  plus  précieux  alTai- 
fonnement  que  l’Art  peut  lui  prêter. 

Eft-il  un  ton  vrai , un  ton  indé- 
pendant de  ce  qui  l’environne  ? Pour 
décider  cette  queftion , qui  au  pre- 
mier afpeét  paroît  tenir  du  paradoxe , 
interrogeons  d’abord  la  Nature.  Ses 
innombrables  variétés  nous  difent  af- 
fez  qu’elle  n’a  point  de  ton  abfolu. 
Ses  couleurs  changent  fuivant  les 
âges , les  fexes , les  états.  Elles  varient 
fuivant  le  jour  qui  l’éclaire , les  paf- 
lîons  auxquelles  elle  eft  foumife , & 
les  climats  qu’elle  habite.  A tous  ces 
égards , rien  n’eft  moins  décidé  que 
le  ton  de  la  Nature.  D’ailleurs  con- 
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fultons  les  clief-cl’œuvres  des  grands 
Peintres  j comparons  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël , fon  Heliodore  ^ avec 
la  Thomirïs  &c  le  Salomon  de  Rubens  j 
le  Bacchus  & Ariane  , les  Pèlerins  A E- 
maüs  du  Titien , avec  le  Frappement 
de  Roche  ôc  le  Pirrhus  du  Poujfin  ; 
la  Vijitation  de  Jouvenet  ; '^Annon- 
ciation èi  Halle  , avec  la  Nativité  3c 
V Adoration  des  Rois  de  la  Fojfe  j le 
Martyre  de  S.  Pierre  du  Bourdon , le 
S.  Paul  de  le  Sueur , avec  le  S.  Etien- 
ne ôc  le  S.  Anaré  de  le  Brun.  Tous 
ces  Tableaux  font  admirables  j chacun 
dans  fon  intelligence  harm.onieufe 
préfente  le  ton  de  la  Nature.  Cepen- 
dant ils  font  les  uns  & les  autres  d’un 
ton  il  différent  que  cette  diverlité  va 
jufqu’à  une  efpéce  de  contradiétion. 

Le  Soleil  communique  la  couleur 
à la  Nature  comme  il  lui  conferve 
la  vie.  La  lumière  , dont  il  l’éclaire, 
décide  du  ton  quelle  a.  Les  ombres 
de  la  nuit  fuccédent-elles  à la  clarté 
de  cet  Aftre  , & la  Lune  vient- 
elle  à fa  place  éclairer  fUnivers  ? 
La  couleur  paie  & argentine  com- 
munique fon  ton  gris  à tous  les  ob- 
jets j comme  un  flambeau  éclatant 
leur  prête  une  teinte  rougeâtre,  iî 
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c’eft  de  lui  qu’ils  leçolyent  le  jour, 
Eft-il  quelqu’un  qui  ne  fenre  que  le 
ton  du  Déluge  du  Pou[lïn  eil  aiidî 
vrai  que  celui  du  S-'^lcil  Levant  peint 
l'H-  par  Claude.  Lorrain  ? 
vrai , C’eft  donc  de  l'Intellio-ence , de  la 
conduite  des  tons  que  dépend  la  vé- 
rité du  Coloris.  Dans  diilérenrs  con- 
certs , dont  le  ton  efl  plus  haut  ou 
plus  bas , fuivant  la  nature  des  voix 
ou  des  inftrumens  qui  dominent , les 
chants  ne  font  ni  plus  ni  moins  vrais. 
Mais  11  une  voix  , fi  un  inftrument 
n’eft  point  au  ton  ju'le  de  l’Orquef- 
tre , il  produit  une  cacophonie  dif- 
cordante  qui  révolte  l’oreille  déli- 
cate. De  meme  li  routes  les  teintes 
d’un  Tableau  ne  fe  rapportent  à la 
couleur  générale  qui  y domine,  h les 
roux  font  exagérés  dans  une  produc- 
tion de  couleur  aulTi  fuave  qu’eft  le 
beau  gris  du  Tenkrs  ; li  les  gris  font 
outrés  dans  une  peinture  d’un  ton 
aiilli  vigoureux  qu’eft  celui  du  Geor- 
gion , le  Cenfeur  judicieux  fera  en 
droit  de  dire  qu’il  ne  voit  point  dans 
ces  Tableaux  le  ton  vrai  de  la  Na- 
ture. Ces  deux  habiles  Maîtres  ne 
s’y  font  pas  trompés. 

Que  toutes  les  nuances , dont  on 


DE  Peinture.  117 
peint  les  objets  , concourent  à leur 
ton  particulier  , 6c  que  celui  de  tous  Ton  vrai, 
les  objets  entre  dans  la  compoiition  touc-ai- 
I du  ton  général  ! Les  C'u/s  font  prin-  femble. 

* cipalement  compris  dans  cette  maxi- 
me. Un  fond  dans  lequel  on  n’ap- 
perçoit  point  la  chaleur  du  Soleil , 
foit  par  les  lumiers  dorées  des  nua- 
ges , foit  par  des  échappées  qui  l’an- 
noncent , foit  par  la  piquante  viva- 
cité de  rhorifon  , n’eft  point  le  fond 
du  Tableau  qui  retrace  le  deftin  de 
Clitle.  Un  Ciel  qui  n’a  rien  d’argen- 
tin , n’eft  point  celui  qui  convient  à 
la  peinture  du  bonheur  Endimion, 

On  peut  en  dire  de  meme  de  tous 
les  fonds  de  Tableau  , qui  femblent 
être  en  contradiétion  avec  la  Scene 
pittorefque  dont  ils  font  partie , parce 
que  n’ayant  aucun  rapport  avec  les 
lumières , dont  les  objets  y font  éclai- 
rés J ils  ne  prélentent  qu’un  ton 
faux. 

Un  Tableau  eft  rarement  peint  & 

«oloré  dans  le  vrai , s’il  n'eft  favam- 
ment  alLiifonn  / de  ce  Faire  ragoû- 
tant , qui  cinrmc  dans  les  chef-d’œu- 
vres  des  gri;r-'s  hommes.  En  quoi 
conffte  cet  alTaj  ronncment  qui  rend 
fi  délicieufes  les  produdions  du.  Gé- 
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nie  &:  les  opérations  de  l’Art  ? Si  nous 
examinons  avec  difcernenient  les  ou- 
vrages que  leur  parfaite  régularité 
dans  la  penfée  & dans  l’exécution 
nous  forcent  d’admirer  j fi  nous  les 
comparons  a ceux  qui , quoique  moins 
exaéts  , moins  réguliers  , moins 
beaux  5 ravilfent  prefque  malgré  nous 
nos  fuffrages , nous  trouverons  que 
la  ^différence  qui  e(l  entr’eux,  eft  la 
même  que  celle  qui  fe  trouve  entre 
la  Beauté  & les  Grâces.  La  première 
nous  eleve  jufqu’à  la  contemplation  j 
mais  elle  nous  enchaîne  & nous  ré- 
duit à une  efpece  d’inaétion,  qui  finit 
foiivent  par  devenir  ennuyeufe.  Les 
fécondés  toujours  animées  nous  aga- 
cent , pour  ainfi  dire  , nous  agitent, 
nous  affedent , & c’eft  de  ces  émo- 
tions intéreffantes  que  naiffent  les 
plaifirs  de  l’imagination, 
cou-  , L’Artifte  nourri  de  ces  préceptes 
n’aura  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
atteindre  au  but  de  la  perfedion  dans 
la  partie  du  Coloris.  C’eft  de  prati- 
quer les  maximes  qui  concernent  l’il- 
lufion  des  effets.  Pour  les  mettre  en 
œuvre , il  doit  les  connoître.  En  voici 
les  moyens. 

Lorfqu’il  aura  épuifé  fur  fon  ou- 
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vrage  les  beautés  de  préciiîoii  Sc  d’exa- 
élitude , dont  fon  favoir  pittoref- 
que  lui  permettra  de  l’enricliir  ^ que 
luivant  i’indicatioii  de  la  Nature,  il 
colore  les  objets  les  uns  fur  les  au- 
tres , en  leur  oppofaiit , tantôt  des 
fonds  plus  clairs,  tantôt  des  couleurs 
propres  plus  lumineufes , ou  qu’il  les 
détache  en  les  mettant  fiiccelîîve- 
ment  en  contrafte  avec  des  fonds  plus 
obfcurs  & avec  des  couleurs  plus 
foLirdes  & plus  éteintes  i 

Qu’il  réveille  les  lumières  par  des 
reluifans  trompeurs  & par  les  ombres 
les  plus  vigoureufes  , diftribuées  à 
propos  dans  les  endroits  où  les  reflets 
du  jour  ne  fauroient  pénétrer  ! On  dit 
que  Rimbran  ^ ne  trouvant  point  fur 
la  palette  de  noir  aflez  noir  pour  for- 
mer le  dégré  de  brun , dont  il  avoir 
befoin  pour  l’effet  de  fon  Tableau, 
creva  la  toile  d’un  coup  de  poing. 
Il  vit  fenflblement  que  par  un  plus 
grand  noir  il  atteindroit  au  but  qu’il 
s’étoit  propofé.  Ce  n’efi:  point  un 
exemple  à fuivre  j mais  cet  exem- 
ple infinue  qu’il  faut  ufer  de  grands 
: opérer  de  grands 


On  doit  les  concevoir  ces  effets 
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par  grandes  maffes.  Le  moyen  aTuré 
de  faire  illufion , eft  d’attirer  la  vue 
par  des  accidens  larges  , foutenus  & 
réduits  autant  qu’il  eft  poftible , à un 
point  d’unité  qui  en  impofe  au  Spec- 
tateur. 

Que  le  tout  enfemble  d’une  or- 
donnance pittorefque , joue  avec  fon 
fond  î II  n’importe  par  quel  effet.  Le 
parti  fera  beau  toutes  les  fois  qu’il 
fera  nettement  décidé , & que  dans 
la  mafle  il  ne  fe  trouvera  point  d’ob- 
jets qui  percent  avec  le  champ  fur 
lequel  ils  font  en  oppoftion. 

Nous  l’avons  déjà  obfervé.  Il  faut 
introduire  dans  le  Tableau  une  cou- 
leur ainfi  qu’une  lumière  plus  bril- 
knte  que  toutes  les  autres  , & une 
nuance  ainfi  qu’une  ombre  plus  vigou- 
reiife  que  tous  les  autres  tons  des 
mafîes  d obfcur.  Ces  effets  ménagés 
pour  faire  la  plus  forte  illufion,  doi- 
vent être  réfervés  pour  l’endroit  où  fe 
paffe  le  plus  grand  intérêt  de  la  fcene. 
Ailleurs  les  accidens  de  lumière  & 
de  couleur  , feront  très  - modérés  &c 
ne  feront  fenfibles  que  pour  relever 
l’éclat  ôc  la  valeur  de  l’adion  prin- 
cipale & de  l’effet  dominant. 

Arriver  à cet  artifice  par  des  pro- 
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cédés  fucceffifs  dépeiidans  les  uns  des 

autres,  & des  2;radationsu\aifon-  P'^^^fédésde 

, ’ , y,  1 1 P-  rincelli^ence 

nées  , c eft  le  cliet-d  œuvre  de  1 in-  pour  p.rfec- 
tellieence  du  Colorifte.  Voyons  - le  ““ 
manœuvrer,  il  va  peindre  tous  les 
objets  dans  le  ton  convenable  à la 
lumière  dont  ils  font  éclairés  & au 
lîte  qu’ils  occupent.  Ces  nuages , ces 
montagnes  , ces  arbres  , tous  les  or- 
nemens  de  ce  riche  lointain  ne  font 
rendus  que  par  des  teintes  Sc  des 
touches  légères.  Avance-t-il  fur  le 
milieu  de  la  feene  ? Il  pratique  des 
effets  qui  affoibliffent  ceux  du  fond, 
de  qui  les  tiennent  à leur  place.  Il 
joint  au  brillant  des  couleurs  la  har- 
dieffe  de  la  manœuvre  3 il  arrondit  les 
objets  , & enrichit  de  belles  touches 
les  parties  faillantes  &c  lumineufes. 

Eft-il  parvenu  aux  figures  des  pre- 
miers plans  ? il  ranime  le  feu  de  fon 
Enthoufiafme.  Il  touche  , il  heurte , 
il  frappe  fagement  a droite  de  à gau- 
che. Son  Ârt  affaifonne  les  maffes 
par  des  fiertés , les  couleurs  par  des 
tons  frais , les  effets  par  des  piquans , 
les  contours  par  des  fineffes  , les  lu- 
mières par  des  épaiffeurs  affe(^ees , 
les  ombres  par  de  fçavans  laijfes.  Ici 
il  rafraîchit  la  beauté  de  ces  demi- 
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teintes  ^ la  il  re veille  des  reflets  trop 
amortis  j ailleurs  il  rehaufle  par  des 
glacis  quelques  nuances  trop  four- 
des  ; plus  bas  il  prononce  des  détails 
trop  peu  formés  , il  adoucit  des  ou- 
vrages  durs  ^ il  varie  des  travaux 
trop  uniformes  & par  des  touches 
aufli  hardies  que  caraétériftiques  dé- 
tachant les  objets  de  leur  fond , il 
hors  de  la  toile.  Heureux  ftra- 
tagéme  qui  fait  les  délices  du  Con- 
noilfeur , ôc  le  vrai  beau  de  la  Pein- 
ture ! 

article  V. 

RECHERCHE  DES  PRINCIPES 
^ DU  Coloris  , déposés  dans  la 
GalepvIe  du  Luxembourg  j 

O U 

ÉTUDE  RAISONNÉE 
de  ces  Tableaux. 

A prés  avoir  dévoilé  les  principes 
généraux  qui  concernent  le  Coloris , 
il  convient  de  les  rechercher  particu- 
lièrement dans  les  chefs-d ^œuvres,  où 
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i’Art  femble  les  avoir  écrits  avec  plus 
de  netteté  , de  force  de  d’élégance. 
Pour  les  y appercevoir  d’une  maniéré 
non  fufpeéte  , empruntons  le  miroir 
de  la  vérité.  Ne  les  expofons  point 
avec  les  fadeurs  de  l’éloge,  mais  avec 
cet  efprit  d’impartialité  , qui  dei^oi- 
lant  avec  un  même  zele  les  differens 
mérites  qui  fe  trouvent  dans  ces  ad- 
mirables produéHons  , évalué  tout 
avec  autant  de  modération  que  d é- 
quité  , & fçait  tout  ramener  a 1 inté- 
rêt du  Talent. 

Le  Palais  d’Orléans  , plus  connu 
fous  le  nom  du  Luxz'nbowg  , fut  bâti 
en  I (j  1 5 par  les  foins  de  la  Reine 
Marie  de  Medicis , cinq  ans  après 
la  mort  d’HENRi  IV.  fon  Epoux.  On 
clioifit  les  plus  habiles  Architeétes 
pour  la  conftruétion  de  ce  Bâtiment 
fuperbe.  Le  fameux  Jacques  de  Brojje 
en  fut  le  principal  ordonnateur. 

La  Reine  voulut  que  les  décora- 
tions du  dedans  répondiffent  à la 
magnificence  extérieure  de  l Edifice. 
Elle  jetta  les  yeux  fur  Pierre-  nul  Ru- 
bens pour  lui  faire  peindre  les  Ta- 
bleaux de  cette  Galerie.  On  dit  qu’il 
les  commença  en  tlandres  en  \6ii 
de  qu’il  termina  les  deux  derniers 
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Paris  en  i(j Z Ce  Pcavaiit  Artifte  y 
traça  l’hiftoire  de  Marie  de  Medicis , 
depuis  fa  naiiîàîice  |ufc|u’à  l’accorn- 
modemenr  qui  fut  fait  en  i à An- 
goulême  entre  Elle  & le  Roi  Louis 
XIII,  fon  Fils. 

On  prétend  que  Rubens  devoit 
peindre  dans  une  autre  Galerie  l’iiif- 
toire  d Henri  ÎV  , & qu’il  en  avoir 
déjà  fait  plulieurs  Tableaux  j mais  on 
ignore  s’ils  exiftent  quelque  part. 

La  Galerie  du  Luxembourg  ren- 
ferme vingt -quatre  Tableaux  , au 
nombre  defquels  font  le  Portrait  de 
Xlarie  de  Tîedicis  fous  les  vêtemens 
& les  attributs  de  P allas  ; celui  de 
François  Premier  , Grand  Bue  de 
Tofeane  pere  de  la  Reine , & celui 
de  Jeanne  d’Autriche  , Grande  Du- 
chelfe  de  Tofeane  fa  mere.  Les  vino-t- 
un  autres  fujets  qui  repréfentent  fes 
principales  circonftances  de  la  vie  de 
Marie  de  Medicis , feront  le  premier 
& le  principal  objet  de  nos  obferva- 
tions  pitcorefques. 
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PREMIER  TABLEAU. 


La  Dejhnée  di  la  Reine, 

Tel  eft  le  fujer  du  premier  Ta- 
bleau , placé  du  coté  du  Jardin  en 
entrant  par  les  appirtemens.  Les  trois 
Parques  y font  aildes  ^ur  des  nuages  , 
occupées  à tiler  les  lours  de  la  Reine 
futui  e , fous  les  aufpices  de  Jupiter 
bc  de  junon. 

La  fraîcheur , la  ridieiTe , la  variété  Fraîcheur, 
des  t'-.''ns  de  tontes  les  carnations,  ie  varu'cé  de 
inolleux  , les  grâces  de  la  fierté  du  tons, 
pinceau  font  portées  au  plus  beau  de- 
gré dans  cette  peinture.  Elle  nous 
fournit  l’occafion  crobferver  que  les 
diverfes  nuances  du  Coloris  doivent 
avoir  lieu , même  à l’égard  des  per- 
fonnes  d’un  même  fexe  j qu’il  y a 
des  femmes  dont  les  teintes  font  plus 
fines,  les  tons  plus  vermeils  , les  va- 
riétés plus  fenfibles , les  palTages  moins 
doux,  & qui  préfentent  des  oppoli- 
tions  auiîi  pic|uantes  que  celles  que 
l’on  pratique  à l’égard  des  perfonnes 
d’un  fexe  différent.  Ces  oppoEtions 
doivent  être  ménagées  à railon  de  la 
maife  dont  elles  ront  partie  & des 
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objets  qui  les  environnent.  Une  chair 
clâire  , mife  en  contrafte  avec  des 
linges , peut  paroître  plus  brune , plus 
fanguine  qu’une  autre  plus  colorée, 
que  l’on  placeroit  dans  une  maflTe 
obfcure  , en  contrafte  avec  des  tons 
fierement  aflaifonnés.  Les  mêmes 
modifications  de  couleur , que  l’on 
varie  dans  les  lumières  par  l’artifice 
des  oppofitions  , doivent  être  obfer- 
vées  dans  les  ombres.  Celles-ci  feront 
légères  ou  fortes , fuaves  ou  vigou- 
reufes  fuivant  la  nature  de  la  maffe 
où  l’objet  eft  placé  & des  couleurs  qui 
l’entourent.  Mais  c]u’elles  ne  foient 
jamais  noires  ! Le  tems  ne  leur  impri- 
me que  trop  ce  défaut.  Malgré  l’alté- 
ration de  nuances  à laquelle  les  corps 
ombrés  font  fournis  , iî  faut  que  l’oêil 
délicat  apperçoive  au  premier  afpeét 
que  telle  ombre  eft  l’ombre  d’un  tel 
corps  y n’importe  qu’elle  foit  formée 

f>ar  la  magie  des  contraftes  , ou  par 
es  fimples  tons  de  la  couleur  locale. 
Le  moéleux , ou  la  fierté  du  pinceau 
qu’on  emploie  dans  la  manœuvre 
dans  la  fonte,  perfectionne  ce  que 
la  difpofition , l’enchaînement  & la 
conduite  des  tons  ont  heureufement 
préparé. 
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II.  TABLEAU. 

Naijfancs  de  la  Reine, 

LucinCf  DéelTe  des  accouchemens , 
çft  ici  repréfentée  éclairant  avec  un 
flambeau  les  grâces  de  la  Princefle 
qui  vient  de  naître.  Cette  Divinité 
la  remet  entre  les  mains  de  la  Fille 
de  Florence , déflgnée  par  le  Fleuve 
diArno , fur  lequel  s’appuie  un  Lion , 
fupport  des  Armoiries  de  la  Capi- 
tale de  ce  Duché.  Les  fleurs  que  les 
Dejlinées  répandent  à pleines  mains 
autour  de  Marie  de  Medicis  annon- 
cent le  bonheur  qui  doit  accompa- 
gner fon  fort.  Le  Génie  de  la  FV- 
licité  tient  une  corne  d’abondance , 
d’où  forcent  les  attributs  de  la  Royau- 
té que  les  Dieux  lui  préparent.  Des 
Enfans  qui  jouent  avec  un  EculTon 
fur  lequel  eft  tracée  une  Fleur  de  Lis , 
difent  atfez  fenfiblement  que  c’eft 
fur  le  Thrône  de  la  France  que  les 
vertus  de  la  Princeflfe  doivent  être 
couronnées.  Le  flpie  du  Sagittaire 
indique  le  teins  précis  de  la  naiflance 
de  la  Reine , ôc  nous  fait  voir  avec 
quçUe  exaditude  Rubens  réunifloiç 
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dans  fes  Compofitions  les  moindres 
circonftances  du  fuiet , pourvu  qu’el- 
les fuiTent  inréreflantes. 

Toute  la  partie  qui  conftitue  le 
fond  de  ce  Tableau  prend  un  ton 
gris  relativement  aux  figures.  Si  l’ar- 
tifice de  ces  tons  prête  une  vive  cou- 
leur aux  plus  fimples  , quelle  viva- 
cité ne  doivent  point  prendre  ceux 
qui  font  produits  par  la  lumière  d’un 
flambeau  , ordinairement  plus  colôrée 
que  les  douces  nuances  du  jour  na- 
turel ! Aufii  le  Spectateur  eft-il  frap- 
pé des  effets  de  cette  peinture.  A 
l’intelligence  des  fonds  grisâtres  Ru- 
htns  a joint  la  magie  des  ombres  re- 
flettées , largement  étendues  & con- 
traftées  avec  des  obfcurs  vigoureux. 
Par  ce  ftratageme  il  donne  aux  reflets 
prefque  autant  de  clarté, que  ceux-ci 
en  communicjuent  aux  parties  luini- 
neiifes  qu’ils  font  valoir.  Quelle  plus 
heureiifè  reflource  pour  aggrandir  les 
maffes  de  lumière  ? Mais  ce  n’eft  pas 
la  feule  que  l’induflrie  emploie.  Les 
effets  de  la  couleur  propre  font  ici 
réunis  à ceux  du  clair-obfcur.  Une 
drapperie  d’un  rouge  piquant , dont 
Lucinc  efl  à demi  vêtue  , étend  la 
maffe  lumineufe  , réveille  l’éclat  des 
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Gariiaticns , leur  fert  d’alTaifonne- 
ment,  & cjiioicju  cIIg  jfoit  d’une  nuan- 
j ce  de  demi-teinfe  , elle  équivaut  à 
la  vivacité  des  clairs  par  la  vigueur 
des  ombres  ôc  des  tons  fourds  qui 
l’environnent. 

Sans  le  fecours  des  reflets  on  ne 
fçauroit  produire  la  rondeur  des 
corps,  ni  éviter  de  répandre  de  la 
durete  dans  un  Tableau  j les  objets 
; aurcient  alors  quelque  cliofe  de  mat 
& de  terne  qui  déplaît  même  quand 
on^  le  trouve  dans  la  Nature , parce 
qu  alors  aenuee  de  grâces  elle  paroît 
trille  & lourde.  L’art  des  reflets  n e- 
j tant  autre  chofe  que  celui  d’employer 
I avec  fucces  les  réverbérations  & les 
I couleurs  rompues  que  les  corps  em^ 

I pruntent  les  uns  des  autres  , il  en 
I naît  le  lumineux  6c  Iharmonie  du 
! Tableau.  Soit  que  les  objets  fe  mi- 
I rent  réciproquement  fur  leurs  furfa- 
I ces  3 foit  qu  il  fe  falTe  entr’eiix  une 
communication  mutuelle  des  rayons 
du  jour  qu’ils  fe  réflécbilTenr , il  en 
réfiîlte  l’accord  & l’éclat , fans  lef- 
quels  1 Art  ne  fçauroit  parvenir  à 
^ l’illufion, 
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111.  TABLEAU. 

Education  de  la  Reine, 

L’effet  de  cette  peinture  eft  en- 
tièrement ménagé  à l’avantage  des 
Grâces , qui  en  font  le  principal  orne- 
ment. Il  falloit , pour  fixer  fur  Elles 
toute  la  lumière , imaginer  un  ftra- 
tagéme  qui  la  détournât  des  endroits 
où  elle  devoit  frapper  tout  naturel- 
lement. ( Licence  que  le  caradere 
du  fujet  autorife  & qu’on  ne  doit 
prendre  qu’avec  bien  des  menage- 
niens  ! ) Aulîi  Rubens  a-t-il  introduit 
Mercure , ingénieufement  entortille 
dans  un  rideau  d’une  couleur  avan- 
tageufe  à fes  vues  & dans  des  drap- 
peries  qui  couvrant  en  partie  d om- 
k-es  fieres  , le  MefTager  des  Dieux  le 
mettent  à portée  de  jetter  une  large 
mafle  de  demi-teinte  fur  la  figure  de 
Minerve  i fur  celle  de  la  jeune  Prin- 
cefTe  quelle  inftruit , &:  fur  la  partie 
éminente  d’une  des  Grâces. 

C’eft:  par  des  échappées  de  jour 
adroitement  diftribuees  , que  1 excel- 
lent Colorifte  a dévoilé  avec  nettete 
cous  les  objets  de  fon  Tableau.  Il  les  a 

fixés 
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Im  1 "lalle 

sllr  Celle-ci  par  fon 

eftetfenfible,qiioique  fubordonnéd  la 

f°“  ^ f“  ‘ Cr,7c«  , leur 

leit  tout  a la  fois  de  contrafte  & de 
balancemenr. 

Laitifice,  dont  Rubens  s’ert:  fervi 
dans  cette  compoftion  , eft  d’autant 
plus  remarquable  qu’il  préfente  plu- 
lieurs  principes  de  la  Peinture  réunis 
a ceux  du  Colons.  îl  établit  la  grande 
maxime  des  malTes  larges  de  demi- 
temte  & de  remets  ; la  régie  du  clair- 
obltur  qui  prefcrit  de  ne  point  trop 
etendre  les  premiers  clairs  & de  tirer 
parti  des  dégradations  dont  on  les 
accompagne  ; le  précepte  d’attirer 
|œil  du  Speétateur  fur  le  Héros  du 
lujet  par  quelque  effet  particulier , 
quand  on  ne  peut  pas  l’y  fixer  par  la 
lumière  dominante  j enfin , ( nous  ne 
fçaurions  nous  difpenfer  d’en  faire 
robfervation  ) Rumens  dévoile  ici  le 
moyen  auffi  ingénieux  qu’infirudif 
d expofer  avec  clarté  1 es  Allégories  les 
plus  compliquées.  £h  ! Qui  efi-ce  qui 
ne  voit  au  premier  coup -d  œil  que 
dans  ce  Tableau  ûiincrve , la  Décile 
de  la  SagelTe  des  Sciences , en  don- 

Tom,  /,  L 
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ne  les  premiers  élémens  à la  Reine 
future  y que  les  Grâces dont  une  lui 
préfente  une  couronne,  s|apprétent 
a réunir  en  Elle  les  ' agrémens  du 
corps  ôc  de  l’efprit  ? Mercure  defcend 
du  Ciel  pour  lui  faire  part  du  doii 
de  TEloquence  , du  talent  de  la  Poe- 
fie  indiqué  par  la  fontaine  CaflaLide  , 
te  de  Tamour  des  Arts.  Leurs  fym- 
boles  font  ingénieufement  mêlés  avec 
l’Egide  de  Minerve  orné  d’une  tête 
de  Medufe  , pour  défigner  combien 
arands  font  leurs  attraits  &:  leurs 
Charmes.  Ces  attributs  font  grouppés 


avec  la  figure  de  V Harmonie  ^ ils  an- 


noncent le  pouvoir  &:  la  force  de  cette 
Divinité , qui  nous  enfeigne  à regler 
de  bonne  heure  & avec  foin  les  paf- 
jfions  de  notre  ame  ^ les  aétions  de 


notre  vie. 


IV.  tableau, 


Henri  IV.  délibère  fur  fon  Mariage 
futur. 


Le  Dieu  Hymtnie  préfente  au  Prin- 
ce le  portrait  de  Marie  de^  Medicis 
Cette  alliance  paroi t être  déjà  arrêté( 
dans  les  deux  par  Jupiter  tcjunon  qu 
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préfident  à la  deftinée  de  la  PrincelTe. 
L Amour  fait  appercevoir  au  Roi  les 
traces  & les  attraits  de  fon  Epoufe 
future.  Déjà  la  France  le  foliicite  à ne 
Çoint  balancer  • les  Génies  de  la  Paix 
éloignent  de  lui  Tes  armes,  afin  que 
dégagé  des  troubles  de  la  guerre , il 
ne  s’occupe  déformais  que  d’une  al- 
liance qui , en  afFermiffant  le  Thrône 
dans  fa  famille , alfure  en  même-tems 
le  bonheur  de  fes  fujets. 

Par  1 examen  de  cette  peinture  on 
juge  que  l’artifice  de  la  couleur  locale 
équivaut  a celui  du  clair-obfcur.  Mais 
cette  magie  ne  s’opère  avec  fuccès 
que  lorfqu  on  réunit  aux  effets  du  ton 
j propre  l’art  des  oppofitions.  La  figure 
I du  Prince  fe  détacne  par  le  contrafte 
I des  vetemens  bruns  dont  la  Franc& 

I eft  ajuftee , par  les  chairs  claires  que 
celle-ci  préfente  & par  celles  du  petit 
A.mour.  G eft  par  les  mêmes  effets  va- 
I ries  de  clair , d obfcur  &c  de  couleur 
locale  que  les  deux  Génies , qui  ba- 
dinent avec  des  armes , aufli  - bien 
que  le  grouppe  de  Jupiter  & Junon , 
charment  les  yeux  du  Speétateiir. 

On  lit  fenfiblément  d'ans  cet  ou- 
vrage  , qu  il  ne  fufïit  pas  que  chaque 
nuance  fe  détache  fiu*  une  autre  pac 

Lij 
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le  ton  qui  lui  eft  propre  j il  faut  en- 
core que  celle  qui  eft  oppofée  prenne 
un  parti  décidé  de  lumière  ou  de  de- 
mi-teinte fur  celle  qui  lui  fert  de  fond. 
Un  rouge  , un  jaune  clairs  oppofés 
à un  bleu  de  ciel  lumineux  ne  pro- 
duifent  un  bon  effet , qu  autant  que 
les  ombres  des  premiers  étant  dou- 
ces , mais  prononcées  , produifent  le 
contrafte  d’un  ton  clair  avec  une  cou- 
leur plus  claire  encore. 

Les  couleurs  brimes  oppofées  fur 
un  fond  obfcur  , telles  que  les  carna- 
tions d’un  Satyre  contraftées  avec  une 
fombre  forêt , exigent  une  autre  mar- 
che, Elles  doivent  en  être  détachées 
par  des  nuances  qui  équivalent  a des 
reflets  ^ c’eft-à-dire  qii  il  faut  que  le 
ton  local  dans  fi  lumière , ainfl  que 
dans  fes  ombres , foit  en  general  moins 
brun  que  la  mafle  qui  lui  fert  dç 
fond. 

Veut-on  mettre  en  jeu  les  accidens 
de  lumière  , veut-on  leur  prêter  ^de 
l’éclat , du  mouvement  & du  ragoût  ? 
On  doit  contrafter  alternativement 
les  tons  propres  qui  font  lumineux 
par  eux-mêmes  avec  des  couleurs  lo- 
cales fourdes  & vigoureufes  j & les 
nuances  colorées  avec  des  tons  iua- 
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Ves  & des  teintes  argentines.  Les  unes 
ôc  les  autres  enfonçant  tour  à tour 
dans  la  toile , ou  tirant  en-dehors  cel- 
les qui  leur  font  oppofées , recevront 
auffi  tour  à tour  les  mêmes  effets 
qu’elles  produiront  entr’elles. 

V.  TABLEAU. 

Mariage  de  la  Reine. 

Le  Cardinal  Aldobrandin , Légat  N«.  m. 
& neveu  de  Clément  VIII , revêtu  de  Principale 
les  habits  pontificaux  fait  la  cérémo- 
nie  du  mariage  de  la  Reine  au  mois 
d’Oétobre  ic^oo  , dans  l’Eglife  de 
Sancla  Maria  del  Fiore  à Florence.  Le 
Grand  Duc  Ferdinand  fon  oncle  é- 
poufe  la  PrincefTe  en  vertu  de  la  pro- 
curation du  Roi.  Il  efî:  accompagné 
<le  la  Grande  Duchelîe  Jeanne  d’Au- 
triche , de  la  DuchelTe  de  Mantoue , 
du  Duc  de  Bellegarde , grand  Ecuyer 
de  France  > porteur  de  la  procuration. 

Le  Seigneur  de  Sillery , qui  avoir  né- 
gocie cette  alliance  , fe  trouve  aufîî 
prefent  à la  cérémonie. 

La  plupart  des  têtes  qui  intéref- 
fent  dans  ce  Tableau  font  des  por- 
traits peints  dans  le  goût  de  l’Hiftoire»' 
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On  n y voit  point  ces  tournures  , ce 
clair-obfcur  , ce  coloris , ces  fonds  af- 
fedés  qui  ordinairement  ne  font  con- 
venables qu’à  la  perfonne  que  1 on 
retrace.  La  couleur  générale  de  l’ou- 
vrage , ce  ton  varié  par  quantité  d ob- 
jets de  diverfes  nuances  3c  d’accidens 
de  lumière  de  différente  valeur  four- 
nit un  champ  propre  à toutes  les  fi- 
gures & parfaitement  aiforti  avec 
tous  les  portraits.  Telle  eft  l’adreiTe 
de  Rubens , telle  eft  la  magie  de  1 Art. 
On  doute  en  voyant  ce  chef-d  œuvre 
fi  les  têtes  ont  été  peintes  pour  les 
acceffoires  , pour  les  fonds  dont  elles 
font  environnées  , ou  fi  ce  font  ces 
fonds  & ces  accelfoires  qui  ont  ete 
ainfi  entendus , pour  faire  valoir  les 
têtes. 

La  maxime  qui  prefcrit,  que  la  prin- 
cipale clarté  foit  répandue  fur  le  Hé- 
ros de  la  compofition  par  preference 
à toute  autre  figure , eft  dans  ÇÇ; 
Tableau  exadement  obferyée.  L’é-. 
clat  de  toutes  les  couleurs  cede  a ce- 
lui dont  brillent  les  vêtemens  de  la 
Reine.  Les  nuances  lumineufes  ri’en 
font  rappellées  dans  les  autres  parties 
de  la  compofition  que  pour  leur  fer- 
yir  d’Echos , pour  attirer  les  regards, 
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cîii  Spedateur  en  difFérens  endroits 
de  la  fcene , & le  ramener  avec  plus 
de  plaifir  fur  l’aagufte  Perfonne  qui 
doit  fixer  fa  principale  attention. 

Le  clair  dominant  n’exige  point 

SLi’on  l’environne  de  couleurs  brunes. 

fufiit  que  les  tons  deftinés  à le  faire 
valoir  lui  foient  fubordonnés  en  beau- 
té Sc  en  éclat , ôc  que  procédant  ainfi 
par  des  tons  dégradés  jufques  dans  les 
mafies  obfcures , on  faüe  concourir 
toutes  les  nuances  au  repos  général 
& à la  parfaite  harmonie  du  tout-en- 
femble. 

Pour  attirer  l’œil  du  Spedateur  fur 
la  figure  où  la  principale  lumière  eft 
établie  , il  n’eft  pas  indifférent  de  lui 
j affocier  tout  ce  qui  peut  y jetter  du 
I piquant  j des  linges  qui  colorent  la 
I malfe  , des  objets  bruns  qui  la  réveil- 
I lent , des  richeffes  qui  l’annoblifTent , 
enfin  tout  ce  qui  -eft  capable  d’y  ré- 
pandre des  effets  fans  la  détruire  , ni 
I même  fans  l’altérer. 

I Parmi  les  beaux  accidens  de  colo- 
■ ris  de  de  clair-obfcur  ménagés  dans 
I cette  ordonnace  pittorefque  , on  re- 
I ma.rque  la  lumière  des  flambeaux  qui 
I fe  communique  à la  partie  inférieure 
d’un  grouppe  de  marbre  placé  fur 

L iv 
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l’autel.  Cette  couleur  empruntée  ne 
fait  clifparoître  le  ton  de  la  pierre  que 
fur  les  parties  où  la  lueur  peut  attein- 
dre j celles  où  elle  ne  fçauroit  parve- 
nir confervent  la  couleur  propre  de 
l’objet.  Le  ton  rougeâtre  des  flam- 
beaux eft:  fl  bien  lie  , fi  bien  fondu 
avec  le  gris  du  marbre , que  les  pafla- 
ges  en  font  imperceptibles.  Telle  eft 
Ta  méthode  que  l’on  doit  fiiivre  dans 
I ufage  de  toutes  les  couleurs  emprun- 
tées ; les  nuances  intermédiaires  tien- 
dront des  tons  propres  ôc  des  tons 
communiqués  : c’eft  le  moyen  eflî-  ' 
cace  de  jetter'dans  l’objec  peint  le  j 
charme  de  la  Nature. 

VI.  TABLEAU. 

Debarquement  de  la  Reine  au  Port 
de  Marfeille. 

"î*  La  France  ôc  la  Faille  de  Marfeille 
Intelligence  vont  aii-devant  de  la  Princeflfe  pour 
**  ^3.  recevoir  & lui  préfentent  le  Dais. 
Cette  réception  fe  fit  fur  un  pont  de 
bateaux  j ils  étoient  placés  de  maniéré 
qu’arrivant  à rEfpale  de  la  Galere  , & 
formant  avec  elle  un  angle  droit , ils 
fervoient  de  chemin  à ki'  Princefle  & 
à fa  Alite. 
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Ce  n’eft  point  fur  l’Héroïne  du 
fiijet  que  Rubens  a placé  ici  fa  lumiè- 
re principale  & les  plus  brillantes 
couleurs.  Il  les  a diftribuées  fur  les 
Syrennes  qui  font  fur  le  premier  plan 
du  Xableau.  Quels  objets  étoient 
plus  propres  à les  recevoir  que  des 
femmes , dont  les  carnations  naturel- 
lement lumineufes  affedent  , atti- 
rent , enchantent  les  regards  j des 
Nereides , qui  deftinées  au  fervice  de 
Neptune  font  fufceptibles  d’attitudes 
animées  & d’adions  de  force  j des 
Habitantes  de  la  Mer , qui  agitant  les 
ondes  autour  d’elles,  trouvent  dans  la 
couleur  prome  des  flots  avec  lefquels 
elles  fe  contondent  les  tons  les  plus 
capables  de  relever  l’éclat  des  chairs , 
d’aggrandir  la  mafle  de  lumière  , & 
de  former  les  plus  piquans  contraftes. 

Les  Tritons,  grouppés  avec  leur 
Souverain  , oppofent  leurs  carnations 
brunes  & colorées  aux  chairs  fraîches 
des  Syrennes  ; cet  éclat  qu’ils  leur 
prêtent , ils  le  reçoivent  eux-mêmes , 
te  du  tapis  vigoureufement  coloré 
dont  l’ingénieux  Rubens  a recouvert 
le  pont  de  bateaux  , & du  ton  local 
qu’il  a donné  à la  Galere. 

Rien  n’eft  abfolu , tout  eft  con- 
L V 
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trafic  dans  la  Nature  j tout  prend 
plus  ou  moins  de  valeur , à raifon  de 
ce  qui  lui  eft  comparé.  Les  mêmes 
lumières  , les  mêmes  couleurs  font 
claires  ou  brunes  par  oppofition  à de. 
plus  brunes  ou  à de  plus  claires  , avec 
îefquelles  on  les  met  en  contrafle. 
L’art  des  oppofitions  eft  la  clef  des 
effets  j il  renferme  prefque  toute  la 
magie  du  Coloris. 

Quoique  dans  ce  Tableau  la  lu- 
mière la  plus  brillante  foit  fixée  fur- 
ies premiers  fîtes,  elle  ne  nuit  point 
à celle  qui  eft  ménagée  fur  la  Reine. 
On  diftingiie  au  premier  coup-d  œil 
la  PrincefTe , & par  la.  robe  blanche 
dont  elle  eft  vêtue  , & par  le  plan 
élevé  qu’elle  occupe.  Cet  artifice  eft 
l’ouvrage  de  la  réflexion  & du  juge- 
ment ^ le  chef-d’œuvre  du  goût  & du 
génie  eft  d’avoir  fçu  réunir  au  milieu 
-de  la  compofltion  les  couleurs  les  plus 
vives  , fans  qu  elles  portent  obftacle 
à celles  qui  font  répandues  fur  les  ob- 
jets du  premier  plan , ni  à celles  qui 
enrichifîent  les  fîtes  les  plus  éloignés. 
11  y a des  noirs  & des  blancs  dans  les 
fonds  y on  y diftingue  des  étoffes  bril- 
lantes 5 des  drapperies  fuaves , des 
ouvrages  fenflblement  articules , des 
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travaux  légèrement  fondus , tout  fe 
tient  néanmoins  à fa  place.  Dans  les 
objets  des  premières  lignes  tout  eft 
ménagé  avec  tant  d’art  que  rien 
n’y  altère  , ni  les  lumières  brillan- 
tes , parce  qu’elles  y font  d’un  plus 
grand  volume  j ni  les  couleurs  vigou- 
reufes , parce  que  les  malTes  y font 
plus  foutenues^  ni  les  travaux,  parce 
qu’ils  y font  plus  larges  , plus  fiers  ôc 
plus  prononcés  que  par-tout  ailleurs. 

VII.  TABLEAU. 

La  Ville  de  Lyon  va  au-devant  de 
la  Reine. 

Ce  Tableau  renferme  une  allégo-  N®.  1 14. 
rie  ingénieufe.  La  Ville  de  Lyon  eft  Rapporc 
dans  un  char  traîné  par  des  lions  que 
deux  Amours  conduifent.  Elle  éleve  demi-teintes 
fes  regards  aux  cieux  , admire  les  au- 
guftes  Ep^oux  , & fe  félicite  d’avoir 
été  le  théâtre  de  leur  union  glorieufe. 

\J  Hymen  indique  l’heureufe  conftel- 
lation  qui  l’a  vue  accomplir  le  9 Dé- 
cembre 1600. 

On  trouve  dans  cette  peinture  le 
principe  qui  dévoile  l’art  de  donner 
du  briîUîiç  aux  coulevu'S  de  toutes  les 

I-vj 
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inalTes.  Cet  art  confifte  à alïocier  au 
premier  ton  de  chaque  objet  une 
nuance  de  demi-teinte  plus  confîdé- 
rable  , c eft-à-dire  plus  etendue  qu’il 
ne  l’eft  lui-même  , Sc  à celle-ci  une 
mafife  de  teintes  inférieures  en  beauté 
& fupérieures  en  volume.  Plus  les 
nialTes  fubordonnées  feront  larges  , 
plus  les  effets  feront  piquans.  Il  faut 
que  ces  variétés  de  tons  dans  les  maf- 
fes  ne  foient  fenfblemenr  pronon- 
cées que  dans  les  parties  liimineufes 
de  la  machine  pittorefque;  dans  les 
autres  endroits  elles  feront  ménagées 
relativement  au  ton  à la  nature  des 
maffes , enforte  qu’elles  ne  les  altè- 
rent point  par  des  contraftes  trop 
expliqués. 

Dans  l’ouvrage  que  nous  exami- 
nons le  Connoifleur  apperçoit  fenfî- 
blement , que  dans  la  maffe  de  lu- 
mière répandue  fur  la  figure  de 
ier,lQs  carnations  forment  la  première 
nuance  , fa  drapperie  la  demi-teinte 
ôc  les  attributs  , les  objets  qui  l’envi- 
ronnent la  teinte  d’obfcur , plus  éten- 
due que  les  deux  autres  j ce  principe 
eft  confirmé  répété  dans  le  grouppe 
des  deux  es,  montés  fur  des  lions-j 
l’Enfant  qui  éieve  fe§  regards  vers  le 
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ciel  i^çoit  la  première  lumière,  celui 
qui  l’accompagne  lui  fert  de  demi- 
teinte  , les  animaux , tous  les  accef- 
foires  qui  environnent  cette  malTe  en 
forment  les  bruns  &c  contribuent  à en 
établir  l’éclat , la  force  & le  repos. 

Mais  , quel  doit  être  le  rapport 
mutuel  de  ces  trois  principales  nuan- 
ces ? Quelles  doivent  être  leurs  pro- 
portions relatives  ? 

^ Pour  réduire  cette  idée  à la  valeur 
d une  maxime  précife , dont  néan- 
moins l’obfervation  ne  doit  pas  être 
faite  dans  une  exaétitude  arirliméri- 
que  , parce  que  les  opérations  du  Gé- 
nie ne  font  point  des  affaires  de  cal- 
cul, divifons  en  degrés  les  trois  tons  ; 
clair,  demi-teinte  & obfcur. 

Dans  l’effai  de  ce  fyftême  , dont 
1 objet  eft  de  rechercher  s’il  n’y  auroit 
point  de  régie  invariable  pour  tirer 
d’un  Tableau  des  effets  brillans  , nous 
eftimons  que  fi  l’on  donne  , par  exem- 
I pie  , fîx  portions  de  lumière  & de 
couleur  à la  maffe  principale,  il  faut 
l’environner  de  neuf  portions  de  de- 
I mi-téinte , qui  font  une  moitié  en-fus 
I de  celles  qu  on  a données  à la  lumière 
i de  leur  affocier  douze  portions  d’obf 
I eut  j c’eft-à-dire  le  doi^ble  de  ce  t][ue 
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comporte  la  malTe  dominante.  Nous 
avons  expliqué  ce  principe  (a).  Les 
couleurs  conduites  Sc  ménagées  dans 
ces  proportions , plus  ou  moins  exac- 
tes îliivant  la  nature  des  circonftan- 
ces  , fuivant  la  fuggeftion  du  Génie 
& les  confeils  de  rintelligence  , ne 
manqueront  pas  de  produire  du  pi- 
quant dans  les  effets , & de  donner  à 
chaque  nuance  toute  la  force,  tout  le 
brillant  dont  elle  peut  être  fufceptible. 

Les  Tableaux  de  Rubens  & ceux 
de  plufîeurs  p'ands  Maîtres  , qui  fe 
font  diftingues  dans  la  partie  du  Co- 
loris, renferment  ce  précepte.  Ils  l’ont 
fans  doute  pris  eux-mêmes  dans  la 
Nature  , 6c  ils  ne  l’auroient  pas 
conftamment  pratiqué  , fi  les  fuccès 
& une  expérience  confommée  ne  les 
y avoient  confirmés. 

On  peut  fuivre  une  autre  marche 
dans  les  Tableaux  repréfentant  des 
fujets  qui  fe  pafTenr  en  pleine  cam- 
pagne , fi  l’on  veut  produire  des  effets 
vrais.  La  partie  du  clair  & des  cou- 
leurs les  plus  brillantes  doit  être  fort 
étendue  j celle  des  obfcms  & des 
tons  fourds  , mais  vigoureux , peut  ne 
lui  être  qu’égale  en  volume,  pourvu 

(a)  N,  J 6.  çi-d^vant. 
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que  la  maflTe  de  demi-teinte  de  des 
nuances  rompues  foit  aulîl  large  de 
auffi  étendue  que  la  totalité  du  clair 
de  du  brun  pris  dans  leur  enfemble. 
Dans  le  grand  jour  , oii  le  Soleil  ré- 
pand par-tout  fes  rayons  , les  ombres 
font  la  plupart  reflettées  de  ne  pren- 
nent que  la  valeur  des  demi-teintes. 
Elles  font  conféquemment  d’un  vo- 
lume très-conlîdérable , puifqu’elles 
fe  confondent  avec  les  demi-teintes 
réelles  , qui  font  les  lumières  fécon- 
dés. Il  ne  refte  donc  pour  recevoir  les 
plus  grands  bruns  que  les  endroits  pri- 
vés de  lumière  j^ar  des  accidens  fac- 
tices , de  ceux  ou  les  reflets  ne  fçau- 
roient  parvenir  , ni  être  apperçus. 

Nous  verrons  bientôt  que  le  prin- 
cipe change  à l’égard  des  fujets  qui 
fe  paffent  la  nuit , de  qui  font  éclairés 
d’unedumiere  artihcielle  (a).  Au  refte 
fi  Rubens  n’a  pas  jugé  à propos  d’ap- 
pliquer ici  les  principes  relatifs  aux 
événemçns  qui  fe  paffent  en  pleine 
campagne  , quoique  la  Compoficion 
que  nous  étudions  eût  pu  les  renfer- 
mer , il  y a quelque  apparence  qu’il 
en  a été  détourné , foit  par  les  bornes 
étroites  de  fa  toile  , foit  par  la  réu- 

(tf)  ^oyej  ci-après  N.  114.  Effets  de  mit% 
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nion  qu  ii  a voulu  faire  du  Poétique 
avec  l’Hiftorique  de  fon  fujet , foie 
enfin  parce  qu’il  a préféré  le  choix 
des  accidens  de  lumiete  produits  par 
des  objets  qui  fe  portent  mutuelle- 
ment des  ombres  vigoureufes.  Parti 
qui  étoit  encore  plus  favorable  pour 
attirer  l’œil  du  Speéfateur  fur  le 
grouppe  des  deux  Epoux  , repréfen- 
tés  par  Jupiter  ôc  Junon , qui  font  les 
aéteurs  principaux  de  cette  ordon- 
nance pittorefque  ! 

VîII.  TABLEAU. 

■Accouchement  de  la  Reine. 

L’art  des  traits  & la  feiehee  des 
tons  concourent  folidairement  aux 
finefles  de  l’ExprelIion  : l’un  fans  l’au- 
tre ne  produit  qu’un  caraétere  im- 
parfait. Mais  fi  la  connoifiancè  des 
formes  diverfes  &:  des  différentes 
couleurs , que  les  Paflîons  les  plus  firh- 
ples  impriment  fur  le  vifage , eft  ab- 
iblument  néceffaire  pour  les  bien  ren- 
dre , à quel  dégré  ne  doit- on  pas 
polféder  l’intelligence  des  combinai- 
lons  variées , dont  des  contours  & les 
teintçs  de  la  Nature  font  fufceptibles , 


DE  Peinture.  257 
pour  la  peindre  avec  fuccès  dans  les 
Exprefîions  compliquées  ? 

Quelque  avanta<re  que  l’Artifte  re- 
tire de  cette  intelligence , il  n’attein- 
dra point  encore  â la  vérité  des  ex- 
prelîions  , s’il  ne  fait  concourir  la  juf- 
teffe  de  l’attitude  avec  l’énergie  des 
traits  ôc  des  couleurs.  C’efl:  ce  qu’a 
fupérinurement  pratiqué  Ridem  d^ns 
le  Tableau  que  nous  examinons.  Le 
corps  de  Marie  de  Medicis  eft  difpofé 
dans  un  abattement  qui  caraétérife 
les  relies  de  fa  douleur  : mais  fa  tête 
j fe  trouve  dans  une  lituation  plus  tran- 
quille & toLit-à-fait  intéreiTante.  La 
; joie  de  voir  le  Prince  qu’elle  vient  de 
j mettre  au  monde  éclate  dans  toute  fa 
I vivacité.'  On  voit  dans  fes  yeux  que 
' fon  ame  fe  porte  naturellement  à cette 
I douce  fatisfadion  , tandis  que  fon 
I corps  encore  fenlîble  aux  douloureu- 
! fes  imprelîîons  de  l’enfantement  ell 
i accablé  de  langueur. 

Ce  que  la  difpolition  pathétique  de 
I l’attitude  a déjà  fort  avancé , la  magie 
de  la  couleur  l’acheve.  Dans  les  paf- 
I fions  violentes  le  fang  échappé  des 
I refervoirs  du  cœur  fe  porte  avec  force 
fur  les  parties  du  vifage  & les  rend 
plus  fanguines , plus  animées  : dans 
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les  feîitiîriCîis  de  trifleiTe  , où  le  larig 
fe  concentre  dans  le  cœur , les  parties 
du  vifage  font  plus  livides , & moins 
colorées.  L’altération  que  la  douleur 
a imprimée  fur  le  vifage  de  la  Reine 
du  coté  du  coloris  ne  prend  rien  fur 
fes  grâces  naturelles.  La  joie  en  foii- 
tienr  tous  les  traits.  Languidante  tout 
à la  fois  & enchantée  , elle  paye  à la 
nature  Sc  au  fentiment  les  aibuts  con- 
tradiétoires  qui  leur  font  dûs  dans 
cette  occafion.  Le  coloris  s’aquite  de 
l’un , le  DelTein  s’aquite  de  l’autre  ôc 
la  difpoftion  intérelLante  de  l’attitu- 
de fécondant  leur  magie  réciproque , 
concourt  à rendre  avec  une  vérité  par- 
faite les  expreffions  compliquées , aux- 
quelles Marie  de  Medicis  étoit  alors 
foLimife  par  les  loix  de  fa  f nguliere 
f tuation. 

Mais  comme  c’eft  par  les  contraf- 
tes  que  les  Expreffions  deviennent 
plus  frappantes,  l’Artifte  intelligent 
n’a  introduit  autour  de  la  Reine  que 
des  caraderes  tranquilles  & des  cou- 
leurs vigoureufes  , capables  de  rele- 
ver le  pathétique  dans  lec^uel  il  l’a 
peinte.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  a 
repréfenté  autour  d’Elle  la  faille  de, 
Florence  qui  l’a  vue  naître  j le  Génie 
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la  Félicité  qui  dévoile  le  glorieux 
événement  dont  il  s’agit  dans  cette 
peinture-,  la  Jufiicc  qui  donne  le  nou- 
veau Prince  en  garde  au  Dieu  de  la 
Santé  j la  Fécondité  qui  montre  dans 
une  corne  d’abondance  les  autres  cinq 
Énfans  qui  doivent  naître  de  la  Rei- 
ne. Toutes  ces  Divinités  allégoriques 
font  peintes  d’un  coloris  brillant  & 
anime  , qui  prend  d’autant  plus  de 
vigueur  qu’il  efl:  contrafté  avec  un 
fond  grisâtre.  Le  Soleil  y paroit 
commençant  fa  courfe.  Il  eft  précédé 
de  la  conftellation  de  Cajîor  pour  de- 
figner  que  l’accouchement  arriva  le 
matin  &c  qu’il  fut  heureux. 

I X.  T A B L E A U. 

Le  Roi  Henri  IF.  fc  difpofe  à parût 
pour  la  guerre  dé  Allemagne. 

Le  Roi  Henri  IV.  avant  d’aller  N®, 
en  Allemagne  pour  fecourir  les  Mar- 
quis  de  Brandeboug  & de  Neubourg 
les  mettre  en  polfeBion  de  Cleves 
& de  Juliers  , donne  à la  Reine  le 
Gouvernement  du  Royaume.  Le  Dau- 
phin eft  placé  entre  leurs  Majeftés. 

Du  côté  au  Roi  font  les  Officiers  de 
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Ion  armée  qui  l’attendent  pour  le 
fiiivre  j du  côté  de  la  Reine  font  la 
PruJence  &c  la  Générojité. 

La  variété  des  beaux  gris  qui  font 
répandus  dans  cette  Compofîtion 
donne  une  vigueur  féduifante  à tou- 
tes les  autres  couleurs  qui  y font  mé- 
nagées dans  un  ton  très  doux  & très 
^mple  ^ c’eft-là  un  des  plus  grands  ar- 
tifices de  la  Peinture.  Tout  prend  de 
la  force  & de  la  couleur  à côté  de  ce 
bel  argentin  qui  plaît  tant  a la  vue 
par  fa  fuavité , 6c  qui  eft  lui-même 
lufceptible  d’autant  d’éclat , d’autant 
de  vivacité  , que  le  font  les  tons  les 
plus  chauds  6c  les  plus  colorés. 

Les  Gris  ont  leurs  dégradations , 
leurs  contraftes , leurs  paflages , leurs 
liaifons.  Ils  ont  leurs  lumières  écla- 
tantes , leurs  demi  - teintes  variées  , 
leurs  ombres  vigoureufes  6c  leurs  bril- 
lans  reflets.  Sont-ils  aflbciés  avec  des 
couleurs  douces  , comme  on  les  voit 
dans  ce  Tableau  fur  le  vêtement  du 
Roi  ? ils  leur  prêtent  un  brillant,  un 
ragoût  délicieux.  Dans  l’^ïiftement 
du  Dauphin  , où  ils  font  aflortis  avec 
des  couleurs  vives  , ils  en  relevent  la 
vigueur , quoiqu’elles  foient  peintes 
d un  ron  fourd , fans  de  grandes  lu- 
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mleres  & avec  le  feul  éclat  de  la  cou- 
leur propre.  S’ils  font  limplement 
oppofés  entr’eux  par  des  nuances  va- 
riées , tels  qu’on  les  voit  dans  le  fond 
du  Tableau  , ils  fe  font  valoir  réci- 
proquement & colorent  tous  les  ob- 
jets qui  font  contraftés  avec  eux.  C’eft 
leur  douce  harmonie  qui  atTaifonne 
le  coloris  du  vêtement  de  la  Prin- 
celTe  ôc  qui  le  rend  fi  vigoureux  j 
p’eft  leur  fuavité  argentine  qui  releve 
la  couleur  des  cuiralfes  de  des  ajuf- 
temens  dont  font  parés  les  Gardes 
qui  font  à la  droite  du  Roi, 

L’ernploi  le  plus  convenable  qu’on 
puilTe  faire  des  tons  gris  , envifagç 
comme  le  ton  général  d’une  machine 

ffittorefque  , eft  d’en  faire  ufa^e  dan$ 
es  fujets  dont  la  feene  n’efi:  éclairée 
d’aucun  jour  bien  lumineux.  Le  gris 
; eft  alors  le  vrai  ton  de  la  Nature. 

Comme  les  effets  en  font  fuaves  de 
I précieux  , il?  doivent  être  rendus  par 
I une  manœuvre  du  même  caraéfereq 
I le  pinceau  doit  y être  mocleux  j les 
1 détails  doivent  y être  recherchés  j 
les  touches  y feront  fines  de  les 
couleurs  extrêmement  amies  les  unes 
des  autres  j fans  néanmoins  porter 
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préjudice  au  relief,  au  faillant  des  ob- 
jets particuliers  ni  à ralTaifonnement 
générai  du  tout-enfemble.  Quelques 
couleurs  vives  placées  à propos  ne 
fervent  qu’à  relever  &c  à rendre  plus 
piquante  la  fuavité  du  ton  gris.. 

X.  TABLEAU. 

Couronnement  de  la  Reine, 

N®.  117.  Avant  d’exécuter  le  projet  de  la 
Ménagement  gueiTe  d’Allemagne  Henri  IV.^  fit 
des  couieuis  couromicr  la  Reine  , qu’il  avoit  eta- 
ver^Lmaffer  Régente  du  Royaume.  Le  Car- 
dmal  d?  Joyeufe,  affilié  des  Cardi- 
naux de  Gondi  & de  Sourdis , met  la 
couronne  fur  la  tète  de  la  Princefie 
revêtue  du  manteau  Royal , dont  la 
queue  ell  portée  par  la  DuchelTe  de 
Montpenfier.  Le  Dauphin  en  habit 
blanc  & la  jeune  PrincelTe  fa  fœur 
font  aux  côtes  de  la  Reine.  A fa  fuite 
font  placés  le  Duc  de  Ventadour  &C 
le  Chevalier  de  Vendôme  j l’un  porte 
le  Sceptre  6c  l’autre  la  Main  de  JujUce. 
On  apperçoit  auprès  d’eux  la  Reine 
Marguerite  de  Valois  6c  les  Princef- 
fes  de  la  Cour.  Henri  IV.  n’y  eft 
que  fpeélateur.  Placé  fur  un  balcon  U 
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a le  cordon  bleu  fufpendu  au  col , 
comme  nos  Rois  le  portoient  alors  ; 
à fes  cotes  font  les  AmbaCTadeurs  des 
Têtes  couronnées.  Des  corps  de  mu- 
lîque  & bien  des  perfonnes  que  la 
curiolîté  ayoit  attirées  dans  l’Eglife 
de  S.  Denis  , où  fe  fit  la  cérémonie 
le  1 2 Mai  i ^ i o , augmentent  ce  pom- 
peux fpedacle. 

Le  principe  des  grandes  malTes  de 
couleurs  & celui  des  Echos  rappellés 
dans  une  progreflîon  diagonale  6c 
triangulaire  font  lumineufement  ex- 
pofes  dans  cette  ordonnance  pitto- 
refque.  La  Reine  y paroît  à genou^ 
& dans  le  moment  qu’on  la  couronne. 
Elle  eft  revêtue  d’un  ample  manteau 
bleu , femé  de  fleurs  de  lis  d’or.  L’é- 
clat de  fes  carnations , la  fraife  dont 
fon  col  efl:  orné , le  linge  qui  forme 
fa  manche , le  repli  de  I hermine  dont 
fon  manteau  Royal  efl:  doublé  , l’ha- 
bit blanc  du  Dauphin  ^rouppé  avec 
Elle  , forment  une  mafle  piquante  de 
lumière , qui  attire  fur  cette  Prin- 
ceffe  les  regards  du  Speétateur  & qui 
colore  tous  les  objets  qui  l’environ- 
nent. La  nuance  de  fon  manteau  bleu 
efl;  fourenue  par  celle  du  vafte  tapis 
fenaç  de  fleurs  de  iis , dont  font  re- 
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couvertes  les  marches  du  rhrone  où 
jfe  fait  la  cérémonie  : cettô  couleur 
eft  rappellée  par  les  manteaux  du  mê- 
me ton  & enrichis  de  même , que 
portent  les  Princefles  de  la  Cour. 
Loin  que  ces  grandes  mafles  de  bleu  , 
qui  occupent  un  tiers  du ‘Tableau  y 
répandent  une  ennuyeufe  uniformi- 
té , elles  n’offrent  au  contraire  qu’une 
folide  harmonie. 

Il  fe -oit  dangereux  que  de  grandes 
parties  d’une  couleur  brillante  ne  nui- 
fiifent  à l’accord  & au  repos  général, 
Aulîî  Rubens  , qui  en  expofant  les 
principes  de  l’Art  y joint  îecorreétif 
des  abus  que  l’on  pourroit  en  faire , 
a-t-il  eu  l’attention  de  préfenter , fous 
un  afpeét  privé  de  lumière  , la  plus 
grande  portion  de  ces  étoffes  bleues 
& de  les  colorer  par  le  contrafte  du 
blanc  de  1 hermine  , dont  chaque 
manteau  eft  doublé. 

L’Arrifte  intelligent  a ufé  de  la 
même  précaution  à l’égard  de  la  gran- 
de maffe  d’une  même  couleur , que 
produit  le  grouppe  d’Evêques  , aftif- 
tans  du  Cardinal  qui  couronne  la 
Reine.  Les  Prélats  font  tous  revêtus 
de  chapes  d’étoffe  d’or  j mais  ces  or- 
nemens  pontificaux  font  d’une  nuatice 
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très  fourde  ; ils  ne  reçoivent  aiicime 
lumière  piquante  qui  nuife  au  repos 
de  1 oeil.  La  malle  n en  ell  ranimée 
que  par  1 oppolition  de  la  pourpre 
du  Cardinal,  qui  fe  trouve  dans  le 
grouppe.  Cette  couleur  fert  en  même- 
tems  de  réveillon  à la  malTe  & d écho 
a la  couleur  du  vêtement  des  deux 
autres  Cardinaux  , qui  occupent  le 
premier  fite  de  la  Compofition. 

Ces  deux  figures  repréfentées  de- 
bout portent  un  chapeau  rouge  & 
font  vetues  d’amples  ly marres  , dont 
la  nuance  n’eft  vigoureufe  que  par 
le  ton  local  de  la  pourpre.  Elles  pré- 
fentent  une  grande  malTe  uniforme 
qui  retient  les  figures  des  Evêques 
dans  leur  plan,  & qui  fait  contrafte 
avec  la  grande  partie  du  tapis  bleu 
qui  les  contient  eux-mêmes  dans  leur 
nte. 

La  couleur  , dont  les  deux  Cardi- 
naux font  décorés,  eft  rappellée  par 
plufieurs  Echos , c^ui  pour  etre  d’une 
nuance  fubordonnee  n’en  contribuent 
pas  moins  à l’harmonie  générale  & à 
î’ag^randilTement  cli^  Tableau.  Ces 
ingenieufes  répétitions  de  teintes  font 
rappellées  diagonalement  & par  pro- 
Tom,  L M 
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grelîion  triangulaire  ; la  première , 
fur  une  des  figures , qui  interrompent 
adroitement  la  chaîne  pittorefque  des 
Princefies  de  la  Cour  qui  font  cortège 
à la  Reine  j la  fécondé  fur  le  Cardinal 
dont  nous  venons  de  faire  mention , 
en  parlant  du  grouppe  d’Evcques  ; 
une  troifiéme  eft  placée  fur  un  des 
Génies  céleftes  qui  répandent  fur  la 
Reine  les  Tréfors  & la  Féhcité.  C’eft 
fur  un  Ciel  fuave  & clair  , par  des 
couleurs  brunes  &c  vigoureufes  que 
ces  Génies  fe  détachent  fans  |>roduire 
ni  diflbnnances  , ni  crudités.  N’en 
cherchons  point  d’autre  raifon  : ils 
font  traités  par  grandes  mafies  de 
couleur  , qui  prennent  un  parti  dé- 
cidé fur  leur  fond  j & l’Art  ne  leur 
a aflfocié  ni  détails  , ni  tons  , ni  effets 
capables  de  difputer  avec  les  ouvra- 
ges , les  nuances  & les  lumières , qui 
leur  fervent  d’oppofition  Ôç  de  con- 
irafte. 
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XI.  TABLEAU. 

I 

f Apoth&ofc  de  Henri  IV,  Régence 
j de  la  Reine. 

L’Apotheofe  de  Henri  IV.  eft  réu-  n®.  h g. 
nie  dans  cette  compofition  avec  la  conduite 
Régence  qui  fut  adjugée  à la  Reine 
par  le  Parlement , le  lendemain  de 
la  mort  du  Roi  arrivée  le  1 5 Mai 
i(>io.  ^D’un  côté  paroît  le  Tems  fous 
; la  figure  de  Saturne  qui  éleve  le  Hé- 
ros dans  le  ciel , où  il  eft  reçu  par 
Jupiter  accompagné  de  plufieurs  Z>i- 
vinités  : maniéré  allégorique  qui  ex- 
prime en  peinture , que  les  bonnes 
I aétions  que  le  Roi  a faites  fur  la  terre 
font  récompenfées  dans  le  Ciel.  Sur 
le  devant  Bellone  de  la  Victoire  tien- 
I nent  les  armes  de  Henri  IV , &:  pa- 
' roiftent  au  défefpoir  d’avoir  perdu 
I un  Prince  , qui  pendant  fa  vie  avoit 
été  forcé  d’être  prefque  toujours  en 
guerre.  Dans  l’autre  partie  du  Ta- 
bleau , la  Reine  en  habit  de  deuil 
eft  alîîfe  fur  le  thrône.  Minerve  de  la 
Prudence  lui  fuggerent  de  prendre  le 
i Timon  de  le  Gouvernement  de  l’Etat. 

; La  Régence  de  la  France  les  lui  pré- 
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fenteiit  ; tandis  que  les  Seigneuts  de  j 
la  Cour  & la  NobleiFe  lui  rendent  ; 
hommage  8c  lui  jurent  fidélité.  : 

Nous  n’entrerons  point  dans  le 
détail  des  innombrables  beautés  que 
renferme  ce  chef-d’œuvre , 8c  que 
nous  avons  admirées  dans  les  Ta- 
bleaux précédens  V bornons-nous  i 
examiner  les  principaux  effets  de 
couleur , dont  nous  n’avons  point  en- 
core eu  l’occafion  de  parler. 

La  figure  de  la  Reine  vêtue  d’un  | 
habit  de  deuil  démontre  : que  les 
bruns , les  noirs  les  plus  obfcurs  fe 
tiennent  à la  place  qu’on  leur  alïigne , 
fut-ce  dans  les  plans  les  plus  reculés  , 
pourvu  qu’on  feur  oppofe  des  cou- 
leurs dont  la  lumière , ou  le  ton  local 
les  fixent  8c  les  empêchent  d’avan- 
cer : telles  font  ici  les  nuances  bril-l 
lantes  8c  vigoureufes  des  habits  dont 
font  décorés  les  Seigneurs  de  la  Cour. | 
11  fufïit , pour  enchaîner  toute  forte 
de  couleurs  dans  un  enfoncement, 
de  les  traiter  par  maffe  , de  ne  leur 
afïbcier  ni  lumière  , ni  détails  qui 
les  ramènent  en-devant , 8ç  de  leur 
oppofer  des  tons  larges,  bien  foute- 
nus  , qui  fur- tour  ne  percent  point 
ayec  elles.  Les  objets  bruns  ou  pqIo-» 
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rés  J que  l’on  traitera  dans,  le  ftile 
[ contraire  viendront  toujours  en  avant  ; 
f il  n’y  a pas  même  d’autre  moyen  pour 
les  tirer  hors  de  la  toile. 

C’eft  par  cet  artifice  que  les  figures 
de  B ellonc  Sc  de  la  ViHoir&  paroiffient 
fortir  du  T ableau.  Les  tons  fiers , 
qui  dans  ce  grouppe  font  alTociés 
à des  lumières  brillantes  , à des  con- 
traftes  frappans  , à des  travaux  pro- 
noncés , donnent  à ces  Divinités  tout 
le  relief,  tout  le  faillant  de  la  Nature. 
Il  ne  leur  manque  aucune  des  parties 
qui  concourent  à l’illufion. 

La  couleur  riche  & lumineufe , qui 
: éclaté  fur  BclLonc  , efi:  non- feulement 
: foutenue  par  une  large  maffe  de  cou- 
leurs rompues  , affaifonnée  d’une  par- 
tie confidérable  de  teintes  les  plus 
ragoûtantes  \ mais  encore  elle  efi:  rap- 
! pellée  par  des  Echos  de  jours  échap- 
: pés  & de  tons  qui  en  continuent  le 
! progrès  jufqu’aux  endroits  où  elle  va 
I fe  perdre.  La  figure  de  la  Vicioire , qui 
! fait  une  piquante  oppofition  avec 
celle  de  BelLone,  contribue  à ces  effets 
par  une  chaîne  de  lumières  , par  une 
variété  de  nuances  & par  des  dégra- 
dations ménagées  avec  tout  l’art  que 
; rinreliigence  fuggere. 
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Les  grandes  maffes  de  demi-teinte 
pratiquées  dans  ce  Tableau  dévoilent 
une  maxime  importante  concernant 
les  effets  des  couleurs  reflettées.  Les 
reflets  peuvent  être  quelquefois  aufli 
lumineux  de  aufli  beaux  que  les  tein- 
tes produites  par  la  clarté  naturelle  du 
jour.  Rubens  les  porte  à tous  les  de- 
grés d’éclat , fuivant  que  l’exige  l’in- 
térêt de  la  mafle.  Il  les  fait  même 
fervir  à continuer  les  chaînes  de  lu- 
mière, & prête  aux  objets  , qui  font 
compris  dans  les  mafles  reflettées  , 
prefque  autant  de  fraîcheur  de  les 
mêmes  variétés  qu’ils  recevroient  de 
la  lumière  même.  Si  les  reflets  font 
produits  par  des  corps  éclatans  de  co- 
lorés , ils  ne  fçauroient  être  trop 
beaux , ni  trop  lumineux  j ce  n’eft 
que  par  licence  qu’on  les  peint  tels , 
lorfqu’ils  ne  reçoivent  que  les  foi- 
bles  lueurs  d’une  lumière  intercep- 
tée j mais  toute  licence  eft  bonne  a 
prendre , quand  il  en  réfulte  le  bel 
effet  de  l’harmonie  du  Tableau.  Nous 
fuppofons  qu’on  fe  dirige  par  les  loix 
de  la  vraifemblance , de  qu’on  ne 
choque  point  les  droits  impreferipti- 
bles  de  la  vérité. 
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XII.  TABLEAU. 

Gouvernement  de  la  Reine, 

Ce  fujet  eft  rendu  fous  une  ingé-  n®.  u?. 
nieufe  allégorie.  Les  Dieux  préfident  Diftnbutioa 
à l’heureux  Gouvernement  de  la  Rei-  f^^uigence’ 
ne.  Jupiter  &c  Junon  , fymbole  fabu-  des  deinl- 
leux  de  la  Providence  , font  atteler  au 
globe  de  la  France  deux  Colombes,  prumées. 
image  de  la  Douceur  Us  en  donnent 
la  conduite  à ï Amour,  Ne  nous  y 
trompons  pas  j c’eft  T amour  d’un  Sou- 
verain envers  fes  fujets.  Apollon  ar- 
mé de  fon  arc  , Minerve  de  fa  lance  , 

Mars  de  fon  épée  , chaffent  la  D f- 
corde  , Y Envie , la  Haine  & la  Fraude  ; 

Monftres  qui  portent  la  défolation 
dans  un  Etat.  D’une  part  Venus  re- 
tient Mars  pour  l’empêcher  de  fe 
compromettre  \ de  l’autre  /r/5,  la  mef- 
fagere  de  Junon  & qui  repréfente  ici 
la  Paix,  dont  elle  eft  l’emblême  , 
reçoit  ordre  du  Souverain  des  Dieux 
de  redoubler  fes  efforts  pour  régler 
la  conduite  de  la  Reine , afin  quelle 
fe  maintienne  glorieufement  dans  le 
Gouvernement  du  Royaume. 

L’artifice  des  couleurs  & des  lu- 
M iv 
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mieres  empruntées  eft  ici  pratiqué 
d’une  maniéré  encore  plus  frappante 
que  dans  le  V'  Tableau  , qui  nous  a 
fourni  l’occafion  cHe  parler  de  ces  ef- 
fets. Dans  la  repréfentation  àiiMariagc 
de  la  Reine  ce  font  deux  cierges,  qui 
prêtent  leur  clarté  rougeâtre  â un 
grouppe  de  marbre  blanc  , déjà  éclai- 
ré d’un  jour  naturel.  Ils  réfléchirent 
leur  lueur  d’une  diftance  aflez  confl- 
dérable  , &c  ne  la  réfléchiflent  que 
vis-â-vis  j au  lieu  que  dans  le  Tableau 
dont  il  s’agit  ici  , c’efl:  une  grofle 
torche , dont  l’éclat  porte  â plomb 
fur  un  corps  déjà  coloré  par  lui-même 
6c  fur  lequel  la  vivacité  de  la  flamme  j 
agit  d’aflez  près  dans  une  maife  pri- 
vée de  lumière.  Le  caraétere  & la 
couleur  propre  de  l’objet  qui  reçoit  : 
la  lumière  empruntée , la  progreflion  \ 
& l’incidence  des  rayons  qui  la  com-  J 
muniquent  , l’endroit  obfcur  dans 
lequel  fe  pratique  l’emprunt  de  cou- 
leur , enfin  le  vohinage  du  principe 
de  cette  maeie  & du  corps  fur  lequel 
elle  opère , font  ai^tant  de  circonftan- 
ces  avantage ufes , qui  en  favorifent 
le  piquant. 

On  eft:  toujours  sûr  de  produire 
de  grands  effets , lorfqu’on  foutienc 
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les  lumières  par  de  larges  malTes  de 
demi -teinte  , ôc  celles-ci  par  des 
malTes  d’obfciir  encore  plus  étendues. 
Nous  l’avons  fouvent  annoncé  j mais 
nous  n’avons  pas  eu  l’occalion  d’en 
préfenter  l’exemple.  Rubens  nous  en 
Fournit  ici  le  moyen.  Il  l'ait  plus  : il 
démontre  le  ftile  dans  lequel  chaque 
malTe  doit  être  traitée. 

La  lumière  eft  diftribuée  dans  une 
progrelîîon  pyramidale  , fur  les  figu- 
res ài  Apollon  , de  V&nus  , & fur  les 
Monftres  de  la  Fraude  & de  la  Fureur, 
Un  écho  la  rappelle  dans  les  ligures 
des  Divinités  affifes  au-delTous  du 
Souverain  des  Dieux. 

Un  pinceau  nourri  , moéleux  & 
fier  place  fur  tous  ces  objets  des  cou- 
leurs fraîches  Sc  vigoureufes.  Il  y ré- 
pand des  contraftes  vifs  & piquans  5 
foit  par  des  drapperies  colorées , telle 
que  la  Chlamyde  ^Apollon  , foit  par 
des  accidens  de  lumière,  tels  que 
les  reflets  rougeâtres  que  le  flambeau 
de  la  Difcorde  répand  fur  l’épaule  de 
ce  Monftre  & fur  le  bras  de  la  Fu- 
reur, Des  touches  mâles  & pronon- 
cées , des  épailfeurs  de  couleur  pla- 
cées avec  art  tirent  hors  de  la  toile 
les  parties  faillantes  de  ces  ligures. 

M V 
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La  partie  de  demi-teinte  que  pré-  ; 
fentent  les  Dieux  aflTemblés  dans  T O-  i 

lympe  & détachés  fur  un  fond  clair , | 

eft  infiniment  plus  étendue  que  la  | 
mafie  de  lumière.  On  compte  au  rang  | 

des  demi-teintes  les  couleurs  fourdes 
de  tous  les  objets  qui  ne  font  partie 
ni  de  la  malfe  de  lumière , ni  de  celle 
d’obfcur.  Toutes  les  figures  contenues 
dans  ce  rang  ne  font  peintes  qu’a-  ] 
vec  des  couleurs  rompues  j elles  n’of-  I 
frent  que  des  effets  fimples  & doux , % 

des  détails  légèrement  articulés  &c  i 
des  touches  perdues  dans  la  fonte.  ; 

Da  ns  la  malTe  d’ombre , infiniment 
plus  étendue  que  celles  de  demi-teinte  | 
& de  lumière  reunies , nous  compre-  | 
nons  les  figures  d’oppofition , telles  ;1 
que  Minerve  qui  contrafte  avec  Apol- 
Ion  , Mars  qui  eft  oppofé  à V mus  , | 

\ Envie  qui  eft  en  contrafte  avec  la 
Fureur,  Enfin  le  principe  dont  nous 
faifons  mention  fera  démontré  , fi  à 
ces  parties  d’obfcur  on  joint  les  gran-  | 
des  mafles  de  nuées , qui  d’une  partfe 
développent  pour  fervir  de  thrône  à 
plufieurs  Divinités , & qui  de  l’autre 
forment  l’efpéce  d’antre  ténébreux 
où  les  Monjirês  courent  fe  réfugier. 

On  ne  voit  dans  ces  maffes  privées 
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de  Jour  que  des  couleurs  bafanées; 
les  lueurs  des  reflets  y tiennent  lieu 
de  lumière  j &:  l’on  n’y  apjjerçoit  pour 
tout  détail  que  les  variétés  de  tons 
qui  prononcent  les  formes.  La  plu- 
part des  ombres  des  divers  objets  fe 
confondent  entr’elles  ; les  touches , 
que  l’art  y a diftribuées  , n’y  font  ap- 
perçues  que  bien  foiblement. 

XIII.  TABLEAU. 

Voyage,  de  la  Reine  au  Pont  de  CL 

Marie  de  Medicis  , le  cafque  en  N*»,  izo. 
tète , comme  une  autre  Bellone  & Ménagement 
montée  fur  un  magnifique  courfler  , nuances, 
va  au  Pont  de  Cé  , château  de  France 
en  Anjou,  pour  prévenir  la  guerre 
civile , fomentée  par  les  tumultes  fédi- 
tieux  du  peuple  de  ce  Bourg. 

Rubens  met  ici  en  évidence  : qu’il 
ne  faut  pas  beaucoup  étendre  les  pre- 
miers clairs  , & que  c’eft  de  l’avan- 
tage que  l’on  tire  des  demi-teintes 
& des  ombres  que  réfulte  l’arrondif- 
feinent  des  corps.  Le  meme  principe 
a lieu  pour  procurer  aux  couleurs 
l’éclat  le  plus  brillant.  Qu’on  exami- 
ne le  Cheval  peint  dans  ce  Tableau  j 
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on  trouvera  que  les  blancs  purs  ne 
font  que  fur  les  parties  les  plus  fail- 
lantes  des  miifcles  j que  les  demi- 
teintes  font  prefque  le  ton  général 
qui  régné  par-tout^  & quelles  ne 
deviennent  nuances  d’une  couleur 
blanche  que  < ar  l’oppofition  des  om- 
bres & par  l’étendue  des  reflets  qui 
leur  font  aflociés. 

Le  fond  fur  lequel  le  courfler  fe 
détache  eft  d’une  teinte  fourde  , ju- 
dicieufement  dégradée  de  lumière  & 
de  tons.  Les  harnois  dont  il  eft  paré 
font  d’une  couleur  piquante.  La  figu- 
re de  la  Reine  porte  fur  la  croupe  du 
cheval  une  ombre  large  & fiere , quoi- 
que reflettée.  Les  étoffes , la  coeffure 
de  la  Princefle  , les  drapperies  de  la 
ViBoirc  & le  vêtement  de  la  Force 
l’environnent  de  nuances  colorées , de 
larges  demi- teintes  , d’obfcurs  égale- 
ment étendus  & prononcés.  Ces  di- 
verfes  nuances  n’ayant  aucun  rapport 
avec  le  ton  du  cheval , contribuent 
non-feulement  à fon  parfait  relief, 
mais  encore  à la  beauté  de  fa  couleur. 
La  lumière  principale  placée  fur  la 
portion  du  poitrail  la  plus  avancée , 
s’affoiblit  dans  routes  les  |>arties  tour- 
nantes, ainfi  que  fe  dégradent  lès 


DE  PeintüRE.  1-j-y 
demi-teintes  , les  ombres  & les  re- 
flets î de-lu  naît  la  première  magie. 
La  fécondé  efl:  opérée  par  la  franchife 
& la  netteté  des  couleurs  qu’aucune 
teinte  du  fond  , ni  des  objets  oppofés 
n altéré  ; ce  qui  concourt  encore  à 
cette  magie  , c eft  letendue  des  tons 
qui  n’efe  interrompue  que  par  des 
piqiians  capables  d’en  relever  la  fraî- 
cheur j ce  font  leurs  douces  variétés 
qui  prêtent  un  ragoût  pittorefque 
fans  répandre  aucune  bigarrure  ; c’eft 
enfin  la  hardiefle  d’un  feavant  pin- 
ceau , qui , aflaifonnant  tous  les  ob- 
jets d’une  touche  caradériftiqiie  , jette 
du  feu  dans  les  yeux  du  cheval , de 
la  beaute  dans  fon  poil  & de  la  lé- 
gèreté dans  fes  crins.  Le  jufte  alfor- 
timent  de  ce  double  artifice  produit 
l’illufion  du  relief  & le  charme  du 
coloris. 

Les  principes  qui  concernent  le 
blanc  font  applicables  à toutes  les 
autres  couleurs  , & ce  qui  regarde 
l’objet  en  général  doit  être  obfervé 
a l’égard  dü  détail  de  fes  parties. 


T R A I T é 


N".  IM. 

Intelligence 
des  ions  &c 
des  lumières. 
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XIV.  TABLEAU. 

Echange  des  deux  Reines, 

Ifabelle  de  Bourbon  palfe  en  Ef- 
pagne  pour  être  l’Epouie  de  Philip- 
pe IV , & Anne  d’Autriche  vient  en 
France  pour  époufer  le  Roi  Louis 
XIII.  La  feene  de  cette  cérémonie  , 
qui  le  fit  le  9 Novembre  1^15  , fe 
pafle  fur  la  petite  riviere  k Andaye 
qui  répare  les  deux  Royaumes.  On  y 
drelFa  un  pont  de  barques  richement 
orné  de  tapis  : décoration  qui  for- 
moit  une  efpéce  de  Théâtre  triom- 
phal. Rubens  a introduit  dans  cette 
fête  les  figures  allégoriques  -de  la 
France  «St  de  XEfpagne  , qui  fe  don- 
nent & qui  reçoivent  réciproquement 
les  Princelfes.  La  Félicité  entourée 
d’une  foule  ^Amours  répand  fur  El- 
les une  pluye  d’or.  Le  Dieu  des  Eaux 
&c  une  Nereïde  leur  offrent  du  corail 
&:  des  perles  \ tandis  qu’un  Triton 
fait  retentir  fa  conque  cle  mille  fons 
d’allégrelfe. 

Les  couleurs  locales  font  toute  la 
ma^ie  de  ce  Tableau^  chaque  objet 
fe  aétache  du  fond  par  l’oppolîtion 
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du  ton  propre  j & c’eft  par  cet  arti- 
fice que  toutes  les  figures  fe  diftin- 
guent  les  unes  des  autres.  On  y voit 
le  ftile  avec  lequel  doivent  être  trai- 
tés les  effets  de  couleur  dans  les  fujets 
qui  fe  palfent  en  pleine  campagne. 
Le  jour  qui  éclaire  alors  la  Icene  , 
les  reflets  & les  réverbérations  qui 
rejaillilfent  par-tout , laiflent  à tou- 
tes les  nuances  leur  éclat  Ôc  leur  vi- 
vacité , même  dans  les  mafles  les 
plus  obfcures  ; parce  qu’alors  dans 
les  ombres  même  il  ne  fe  fait  pas 
une  privation  de  jour  totale  , & que 
c’eft  par  cette  privation  que  fe  fait 
l’extinéfion  des  nuances.  Il  fuifit  que 
dans  les  objets,  qu’un  grand  jour  en- 
vironne , les  teintes  foient  dégradées, 
relativement  à l’éclat  du  premier  ton, 
à la  place  que  les  objets  occupent  ôc 
à la  maffe  dont  ils  fnnt  partie. 

Que  dans  les  fonds  les  couleurs  les 
plus  douces  foient  relevées  par  des 
oppofitions  fuaves  ! Sur  des  plans  plus 
avancés  brilleront  des  nuances  plus 
folides  , plus  fraîches  j elles  feront 
foutenues  par  des  contraftes  plus  fen- 
fibles.  C’eft  fur  les  objets  des  pre- 
miers fîtes  que  doivent  être  employés 
les  tons  les  plus  fiers  ôc  les  oppolitions 


2,8©  Traité 
les  plus  frappanres.  Pour  concourir  à 
ces  divers  effets , les  ombres  des  figu- 
res placées  dans  les  endroits  les  plus 
reculés  feront  d’un  ton  prefque  uni- 
forme & n’auront  que  la  force  des 
demi-teintes  j les  travaux  y feront  peu 
variés  & les  touches  imperceptibles. 
Arrive-t-on  à des  fîtes  plus  avancés  ? 
qu’un  pinceau  facile  place  une  lu- 
mière vive , mais  peu  étendue  j des 
ombres  expliquées  , mais  peu  obfcu- 
res  J des  demi-teintes  qui  portent  la 
couleur  propre  de  l’objet,  & qui  foient 
plus  confiderables  en  volume  que  ne 
le  font  les  lumières  5c  les  ombres  dans 
leur  totalité  ! Les  travaux  y feront 
variés,  détaillés  avec  hardieffe  j les 
touches  y feront  franches  nettement 
appliquées.  Tous  les  détails  y feront 
finis  ôc  recherchés  ; fur-tout  fi  l’inté- 
rêt de  l’aétion  fe  paffe  dans  ces  fites , 
comme  dans  le  Tableau  que  nous 
examinons.  Lorfqu’on  eft  parvenu  fur 
les  premiers  plans  , on  doit  employer 
les  couleurs  les  plus  vigoureufes , tant 
pour  le  ton  propre  des  objets,  que 
pour  les  oppofitions  qu’on  leur  affo- 
cie.  La  manœuvre  la  plus  fiere , les 
touches  les  plus  nourries  ne  le  feront 
point  trop.  Mais  on  doit  n’y  placer 
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les  lumières  qu’avec  modération , 
crainte  quelles  ne  percent  avec  cel- 
les que  nous  fuppofons  devoir  briller 
vidorieufement  fur  les  féconds  fîtes. 

C’eft-là  que  doivent  être  placées  les 
lumières  les  plus  belles  , les  plus  pi- 
quantes, les  touches  les  plus  fines,  les 
détails  les  plus  précieux , nous  venons 
de  rinfîiuier  • conféquemment  on  ne 
doit  placer  fur  les  premiers  que  des 
lumières  plus  aiguës  , mais  moins  lar- 
ges y des  touches  plus  heurtées  & 
des  travaux  moins  car e (Tés.  Les  om- 
bres doivent  y être  plus  étendues  , 
plus  prononcées , mais  moins  reflet- 
tées  ôc  moins  tranfparentes. 

XV.  TABLEAU. 

Félicité  de,  la  Régence. 

La  Reine  eft.repréfentée  afîîfe  fur  n°.  112. 
le  thrône  , tenant  en  main  une  ba-  Arc  de  pein- 
lance  , fymbole  de  la  Juftice.  Minerve  ^ co- 
& ï Amour  font  à fes  côtés.  Près  d’Elle 
paroident  deux  femmes  dont  l’une  ^ 

V Equité , préfente  des  couronnes  & 
des  médaillés  , récompenfe  des  Ver- 
tus &c  des  Talens  ; l’autre  porte  l’at- 
tribut de  X Abondance , pour  défigner 
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qu’ils  la  font  naître  dans  un  État. 
Les  Génies  des  Sciences  &:  des  Arts 
foulent  aux  pieds  V Ignorance  , X En- 
vie & la  Médifance.  Dans  un  coté  du 
Tableau  paroît  Saturne  qui  afsûre  à 
la  France  , qu’elle  va  voir  naître  le 
iîécle  d’  br  j déjà  la  Renommée  le  lui 
annonce. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
récapitulation  prefque  générale  de 
tous  les  principes  du  Coloris,  que  nous 
avons  expofés  ailleurs.  L’occahon  que 
Rubens  fournit  de  les  ajppliquer  ici , 
excufe  la  répétition  abrégée  que  nous 
ofons  faire  de  quelques-uns  de  ces 
détails.  1 - • 

Les  maximes  qui  • concernent  la 
belle  manœuvre  du  pinceau  , fans 
laquelle  il  eft  prefque  impolïîble  de 
bien  peindre  Sc  de  bien  colorier , font 
dévoilées  dans  le  grouppe  des  Vices 
terralTés  par  les  Génies  des  Arts.  On 

Î'  voit  comment  font  empâtées  toutes 
es  parties  de  ces  figures.  Le  premier 
clair , très-peu  étendu  , eft  placé  fur 
les  extrémités  ofleufes  les  plus  fail- 
lantes.  Ce  reluifant  de  lumière  , en- 
touré du  ton  local  de  l’objet  , eft 
foutenu  par  une  large  demi  - teinte 
grisâtre',  qui  s’unit  avec  les  ombnes 
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far  l’artifice  du  pinceau.  11  eft  d’abord 
dentelé  tranfverfalement  pour  lier 
les  divers  pafiages  des  teintes , & 
enfuite  hardiment  manié  du  fens  de 
tous  les  mufcles.  Une  manœuvre  dif- 
férente diftingue  ceux  qui  font  plats , 
de  ceux  qui  font  arrondis.  Elle  rend 
avec  la  meme  vérité  les  moiivemens 
des  chairs  & le  caraétere  de  l’épi- 
derme. 

Les  reflets  placés  dans  les  tour- 
nans  & relatifs  dans  leurs  tons  à la 
couleur  des  objets  qiu  les  occafion- 
nent  , achèvent  de  perfeélionner  le 
relief,  que  la  dégradation  des  nuan- 
ces avoit  déjà  fort  avancé. 

Pour  joindre  à l’illufion  de  la  ron- 
deur le  précieux  du  coloris , l’Art  a 
répandu  des  touches  vierges  & lumi- 
neufes  fur  les  parties  les  plus  éclai- 
rées ; des  tons  plus  rougeâtres  fur  les 
endroits  les  plus  fangums , & parti- 
culièrement fur  les  parties  tranfpa- 
rentes  ; des  gris  plus  frais  dans  les 
demi-teintes,  même  à côté  des  tons 
les  plus  colorés  j des  touches  fieres  Sc 
ragoûtantes  dans  les  ombres  oppofées 
aux  plus  vives  lumières  ÿ des  reflets 
dIus  cendres  ou  plus  éclatans  , fé- 
lon les  couleurs  qu’ils  emprimtent. 
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Ces  derniers  traits,  qu’à  jufte  titre 
on  nomme  des  coups  de  maître , font 
portés  avec  une  extrême  hardiefTe 
& une  belle  facilité  j mais  ce  n’eft 
qu’ï^près  que  les  parties , dont  ils  font 
l’efprit  & la  fraîcheur , ont  été  bien 
fondues  & parfaitement  arrondies. 

Les  contraftes  de  couleur,  qui  font 
alTociés  à ces  figures , font  aufiî  fim- 
ples  qu’ingénieux  j ils  font  ménagés 
de  telle  forte  qu’ils  fe  font  valoir 
réciproquement  par  la  variété  des 
teintes  plus  ou  moins  colorées.  Le 
ton  livide  de  V Envie  releve  les  nuan- 
ces de  ï Ignorance  &c  de  la  Calomnie  ; 
les  teintes  fraîches  des  Génies  prêtent 
de  la  valeur  aux  carnations  ardentes 
& bafanées  des  Vices  ; les  fonds  bruns 
qui  les  environnent  rehaulTent  l’éclat  i 
des  unes  & des  autres. 

Une  finguliere  beauté  d’exécution 
donne  à tous  les  objets  leur  caraétere 
convenable.  Le  mocleux  des  chairs 
eft  imité  par  la  pâte  , par  la  fonte  des 
couleurs  j le  foyeux  des  étoffes  par 
des  reluifans  adoucis , par  une  touche 
fine  j le  mat  des  objets  inanimés  par 
le  maniement  hardi  d’une  broffe  iça- 
vamment  négligée,  ôc  par  un  Faire 
large , facile  6c  heurté. 
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Les  divers  effets  de  lumière  Ôc  de 
couleurs  ménagés  dans  cet  ouvrage , 
font  conçus  en  deux  grandes  par- 
ties. Le  grouppe  du  Tems  ôc  la  France, 
le  thrône  , le  manteau  Royal  de  la 
Princeffe  , tout  ce  qui  environne  les 
Fices  renverfés  ôc  les  Génies  des  Arts 
forment  une  mafïe  vigoureufe  d’obf- 
curs  J les  Génies  , les  Fices  préfentent 
une  mafle  fuave  de  clair.  La  couleur 
luniineufe  de  ces  objets  eft  non-feu- 
lement rappellée  par  l’Echo  que  for- 
me la  Renommée , placée  au  haut  du 
Tableau  & qui  répond  diagonale- 
ment  à la  mafTe  de  lumière  j mais 
encore  elle  eft  foutenue  par  les  chairs 
claires  des  deux  figures,  qui  diftri- 
buent  des  récompenfes.  Dans  celle 
qui  repréfente  X Abondance  on  dé- 
voile fenfiblement  l’effet  des  lumiè- 
res empruntées  , par  lequel  les  ob- 
î jets,  qui  dominent  en  vivacité,  corn- 
j mimiqiient  leur  nuance  fans  partici- 
; per  à celle  du  corps  voifin.  La  drappe- 
I rie  jaune , dont  cette  figure  eft  parce, 
jette  un  très-beau  reflet  fur  fes  car- 
nations , fans  que  celles-ci  réftéchif- 
fent  aucune  de  leurs  nuances  fur  le 
i ton  doré  de  l’étoffe.  On  peut  en  dire 
(le  même  de  la  figure  repréfentanc 
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V Equité.  Elle  communique  entière- 
ment la  teinte  rouge  de  fa  drapperio 
à un  Génie , qui  eft  près  d’elle , fans 
en  rien  emprunter. 

XVI.  TABLEAU. 

Majorité  du  Roi  Louis  XIII, 

N"*.  1Î3. 

Dégradation  La  Reiiie  remet  à fon  fils  le  Roi 
des  couleurs  Loüis  XIII.  le  gouvernement  de  la 
ic  contraftes.  ^ l’emblème  d’un  Navi- 

re , dont  elle  lui  donne  le  Timon. 
Quatre  Vertus  le  font  mouvoir  par 
la  force  des  avirons  quelles  agitent. 
Au-defliis  des  voiles,  que  dirigent 
d’autres  Divinités , paroiüent  les  con- 
ftellations  Cajlor  & Pollux  , fymbole 
de  l’heureux  Gouvernement  qu’an- 
noncent les  Renommées. 

La  dégradation  des  tons  fi  né-  I 
cefiaire  au  parfait  arrondifiement  de  | 
chaque  objet , n’eft  pas  moins  efien- 
tielle  à l’intelligence  d’un  tout-en- 
femble,  que  la  dégradation  de  ces 
mêmes  tons  dans  tous  les  détails. 
Cette  double  maxime  eft  nettement 
expofée  dans  les  quatres  figures  qui 
font  mouvoir  le  Navire.  La  Force , 
défignée^  ahifi  que  les  trois  autres 
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Vertus , par  le  fymbole  tracé  fur  les 
boucliers  , offre  une  principale  lu- 
mière fenfîblement  dégradée  de  cou- 
ieurs  & d’effet , depuis  l’épaule  de  la 
Decjfe  jufqu  au  bas  de  fa  drapperie. 
Cette  ngure  rend  raifon  du  premier 
précepte.  Le  fécond  eft  détaillé  d’une 
*^^pi^re  lumineufe  dans  les  couleurs 
varices  de  la  Religion , de  la  Jujiiee  ^ 
^5,  ^onne-foi.  Quoique  cette  va- 
riété ne  foit  ménagée  que  par  des 
i nuances  très-douces,  elle  eft  fenfible 
parce  qu’elle  eft  conçue  par  grandes 
maftes , d’une  figure  à l’autre.  Auftî 
leurs  diverfes  carnations,  dégradées  de 
&:  de  lumières  à mefure  qu’elles 
seloignent  du  centre  du  Tableau, 
produifent  tout  l’effet  que  l’Artifte 
intelligent  avoit  en  vue  d’opérer. 

Ce  n eft  point  allez  d’établir  les 
dégradations , fi  on  ne  les  fait  valoir 
! par  des  contraftes  avantageux.  Ici  les 
vêtemens  bruns  du  Roi  & de  la  Reine 
font  en  oppofition  avec  la  lumiè- 
re capitale  qui  frappe  fur  la  figure 
de  la  Jujiiee.  Les  trois  autres  Vertus 
tirent  la  fraîcheur  & la  vivacité  de 
leurs  nuances  de  l’oppofition  que  fait 
avec  elles  la  drapperie  violette  dont 
Z de  eft  en  partie  vêtu,  du  ton  gris 
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des  voiles  , &c  du  contrafte  du  roi^e 
fourd  que  préfente  la  Divinité  aüo- 
ciée  au  Zele. 

La  couleur  du  vaifTeau  forme  une 
oppofition  non  moins  favorable  à 
toutes  les  figures.  Cette  large  maffe 
brune  s’unifiant  avec  la  couleur  vi- 
goureufement  fourde  des  dots  , fou- 
tient , ranime  , colore  les  nuances  les 
plus  éteintes.  Pour  la  fixer  fur  fon 
plan  , Rubens  a imaginé  une  efpéce 
de  Monjîre  marin  , qui  par  fa  couleur 
grisâtre  & par  les  reluifans  aigus  que 
fon  écaille  reçoit  de  la  lumière , con- 
court avec  le  clair  brillant  des  lames 
d’eau  produites  par  l’agitation  de  la 
mer  , à empêcher  que  le  navire  n’a- 
i vance  trop  dans  la  çompofition, 

XVII.  tableau. 

La  Reine  s'enfuit  du  Château  de  Blois 

fN*.  IM.  j Marie  de  Medicis  voulut  que  cette 
Effets  de  ‘peinture  tranfmît  â la  Pofterité  le  fou- 
venir  de  fa  difgrace.  Ce  fut  pendant 
la  nuit  & par  une  fenêtre  qu’elle  fe 
fauva  du  Château  de  Blois , où  Louis 
Xlll.  l’avoit  obligée  de  fe  retirer.  Le 
Duc  d’Epernon  l’attendoit  avec  des 

gens 
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I n’eft  point  k Reine , c’eft  [111!  de  fes 
Suivantes,  qui  defcend  par  k fenêtre 
au  diateaii. 

Les  principes  , qui  concernent  les 
efiets  de  couleur  convenables  aux 
lujets  de  nuit , font  plus  bornés  Sc 
moins  connus  que  ceux  qu’offre  la 
1 Nature , quand  le  foleil  en  dévoile  les 
I variétés.  La  difficulté  d’étudier  les 
■ divers  accidens  que  produit  une  lu- 
mière artificielle  , quand  il  s’agit  du 
rout-enfemble  d’une  fcene  /2ocf/^r/2e 
eft  un  obftacle  à la  bien  rendre.  11 
|efl;  vrai  qu’on  a la  reffource  de  mo- 
j deler  le  fujet  en  entier  avant  que  de 
(le  peindre.^  Ce  moyen,  que  plufieurs 
grands  Maîtres  ont  employé  , facilite 
la  découverte  des  accilns  de  lumie! 
re  & met  l’Artifte  à portée  d’en  ren- 
dre la  vérité  ; mais  il  doit  être  dirigé 
par  l’iniagination  , le  jugement , U 
fonnoiffiance  parfaite  des  principes 
pu  Colons  Sc  de  la  magie  des  tons, 
pans  ces  fecoiirs  il  ne  fçauroit  re- 
jrefenter  un  trait  d’Hiftoire  arrivé 
rendant  la  nuit , avec  cette  illufion. 
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gens  armes  , pour  favorifer  fon  éva- 
iion,  & l’efcoita  jufqu’à  Angoulême. 
Kubens  a obfervé  ici  les 
d une  maniéré  for 
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qui  plaît  d’autant  plus  quelle  étonne 

éc  que  fouvent  le  Spedateur  ne  s y 

attend  point.  _ • • n 

Conanie  la  lumière  artincielle  eft 
ordinairement  plus  voiflne  des  objets 
que  la  lumière  du  jour , les  éclats 
doivent  en  être  plus  vifs  & les  om- 
bres quelle  produit  plus  tranchées 
& plus  uniformes.  Le  ton  çenera.1 
d’un  Tableau  ainh  éclairé  doit  etre 
fourd  , ténébreux  , & il  doit  tenir  de 
l’obfcurité  matte  de  la  nuit.  Il  ne 
fçauroit  y avoir  des  tranfparens  d 
la  couleur  , là  ou  le  jour  ne  réfléchit 
que  peu  de  rayons  ^ mais  aux  endroit; 
où  elle  frappe  , elle  doit  communi- 
quer le  ton  rougeâtre  qui  lui  eft  pro 
pre  Sc  produire  des  ombres  dont  l 
vivacité  foit  analogue  aux  differen 


tes  couleurs  de  tous  les  objets  & i 
• • ' ’ 1] 


leur  proximité  avec  le  principe  qi 
les  éclaire. 

Les  parties  lumineufes  pront 
plus  vif  éclat , ainfi  qu’on  l apperço 
fur  les  carnations  de  la  Reine  j 
détails , les  travaux  y font  prono 
cés  5 mais  ils  font  à peine  fenlibl 
dans  les  parties  de  demi-teinte  , 
ne  font  point  du  toiit  apperçus  d^ 
les  inaffes  d’obfciir,  ’ 
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Nous  avons  déjà  remarqué,  que 
dans  les  fujcts  éclairés  du  jour  qui 
brille  en  pleine  campagne , la  partie 
des  reflets  éclairant  en  quelque  forte 
les  ombres,  les  malfes  de  demi-teinte 
. dévoient  ctre  d’un  plus  grand  volu- 
me que  celles  des  ombres  & de  la 
liuniere  remues  : par  la  raifon  du 
. contraire  dans  la  repréfentation  des 
fujets  de  nuit , les  ombres  ne  doivent 
pas  feulement  être  plus  étendues  que 
les  lumières  & les  demi-teintes  com- 
prifes  enfenible , mais  encore  elles 
doivent  réunir  dans  leur  volume  ce- 
lui qu  occuperoient  les  demi-teintes , 
fl  elles  pouvoient  être  fenfiblement 
apperçues._  De  forte  que  fi  dans  les 
fujets  éclairés  du  jour  naturel  on  op- 
î pofe  ordinairement  à flx  degrés  cfe 
I lumière  neuf  degres  de  demi-teinte 
! Sc  douze  degres  d ombre  j dans  les 
fujets  de  nuit  éclairés  d une  lumière 
f artificielle  , en  doit  joindre  aux  dou- 
ze degrés  de  l’obfcur  les  neuf  degrés 
j des  demi-teintes , & confequemnient 
oppofer  vinpt-un  degrés  d’ombre 
aux  fix  degres  de  la  lumière.  Plus  on 
fe  rapprochera  de  ces  proportions , 
(plus  l’effet  qui  en  réfulrera  fera  vif 
î&  féduifant. 
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Au  refte  , il  n’importe  que  ces  cU- 
yerfes  prpportioiis  foient  menagees 
par  la  çombinaifon  du  clair  obfcur , 
ou  par  la  valeur  des  couleurs  propres 
&:  locales.  H fuffit  quelles  foient  dans 
des  rapports  qui  n’ayent  rien  d’outré. 
L’extrême  vivacité  des  lumières  & 
l’étendue  confidérable  des  ombres  ré- 
pandues dans  les  Peintures , qui  retra- 
cent des  événemens  que  l’on  éclaire 
au  flambeau  , feroient  paroître  les 
clairs  trop  aigus  les  obfcurs  trop 
triftes , fl  les  premiers  n’étoient  rap- 
pelles par  des  Echos  qui  les  fou- 
tiennent  , de  fl  les  féconds  n croient 
détachés  par  des  lueurs  qui  s’échap- 
pent entre  les  objets.  Celles-ci  fer- 
vent à réveiller  les  grouppes  ^ les 
Echos  contribuent  à former  des  plans 
de  à fixer  chaque  objet  aans  le  flen. 
H eft  importaru:  de  ne  pas  1 oublier 
ces  échos  ds  ces  réveillons , qui  fer- 
vent aiifli  à donner  de  1 etendue  a Is 
compofltion  & à faire  paroître  le  Ta- 
bleau plus  grand  que  la  toile , doi- 
vent être  diftribues  diagonalemen 
de  à diftances  inégales,  ^ ^ ' 

Pour  concourir  aveç  fucces  a h 
parfaite  imitation  de  l’obfcurite , qu 
fa  nuit  doit  produire  , empruntori 
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îa  magie  des  étoffes  les  plus  brunes  3 
des  tons  de  chair  les  plus  colorés  & 
[ les  plus  foLirds.  Toutes  les  lumières 
céderont  en  vivacité  au  principe  qui 
les  produit.  Elles  ne  l’emporteront 
en  éclat  que  par  leur  étendue  & par 
l’oppoiition  des  objets  qui  leur  fe- 
ront afTociés.  Ce  volume  & ce  con- 
trafte  feront  relatifs  au  local  & â 
fimportatice  du  rôle  des  figures  qui 
les  recevront. 

Enfin  tous  les  corps  feront  peints 
d’une  maniéré  moins  arrondie  j les 
formes  en  feront  prononcées  plus 
quarrément  ; les  maffes  , plus  unifor- 
mes de  tons  , y feront  traitées  d’un 
pinceau  moins  recherché  ^ les  diver- 
fes  modifications  , les  finelfes  de  la 
Nature , les  variétés  des  travaux  , les 
richeffes  de  détail  feront  perdues 
dans  la  malTe  j au  lieu  que  dans  les 
fujets  où  la  lumière  du  jour  dévoile 
les  plus  précieufes  beautés  des  objets, 
on  doit  les  retracer  &:  les  rendre  dans 
l’exaditude  la  plus  complette. 


N®.  lîj. 

Beau  colo- 
ris alïbcié  à 
la  pureté  du 
Dcficin. 
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XVllI.  TABLEAU. 

La  Rùîu  prend  le  parti  de  la  Paix, 

Marie  de  Medicis  tient  confeil  à 
Angers  avec  les  Cardinaux  de  la  Ka^ 
lette  & de  la  Rochefoucault.  Celui-ci 
l’exhorte  à prendre  le  rameau  d’oli- 
vier que  lui  préfente  Mercure , & lui 
fuggere  de  faire  la  paix  avec  le  Roi , 
qui  avoir  envoyé  des  Députés  pour 
travailler  à un  accommodement.  Le 
Cardinal  de  la  Valette  au  contraire 
retient  le  bras  de  la  PrincelTe  , 6c 
donne  à connoître  par  - là  qu’il  efc 
d’avis  qu’Elle  foutienne  fes  intérêts 
par  la  voie  des  armes.  Auprès  d’Elle 
eft  la  Frudence  qui  lui  innnue  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes. 

L’objet , qui  dans  ce  Tableau  fixe 
i’attention  du  Connoifieur  impartial , 
concerne  également  le  Deffein  6c  le 
Coloris.  Il  nous  perfuade  ciiie  Rubens 
traçoit  avec  le  pinceau  les  oelles  for- 
mes de  la  Nature  , aulli  correétement 
que  les  grands  Defiinateurs  les  tra- 
cent avec  le  crayon.  La  fouplefle , 
i élégance  , les  finefies  du  Vrai  font 
rendues  dans  la  figure  du  Mejfager 
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des  Dieux  avec  une  préciflon  peu 
commune.  Toutes  les  grâces  du  Na- 
turel font  formées  dans  la  pâte  de  la 
couleur.  C’efl:  en  les  y plaçant , en  les 
y fondant  par  une  manœuvre  intel- 
ligente que  l’Art  leur  a prêté  l’exif- 
tence , 6e  c’eft  par  le  moëleux  arron- 
dilTement  des  ceintes  qu’il  leur  a 
donné  la  folidité.  Une  brolTe  large  & 
habilement  adoucie  a répandu  fur  ce 
perfonnage  l’épiderme  fouple  & bril- 
lant qui  charme  l’œil  par  fa  fraîcheur  : 
des  pinceaux  plus  délicats  ont  impri- 
mé dans  toutes  les  parties  des  tou- 
ches fines  6e  fpirituelles  qui  forment 
les  détails  les  plus  précieux  : une  har- 
monie générale  a couvert  toutes  les 
chairs  de  ces  teintes  féduifantes , qui 
concourent  au  fuccès  d’une  fçavante 
fupercherie. 

XIX.  TABLEAU, 

Conclujîon  de  la  Paix  entre  Marie  de 
Medicis  & le  Roi  Louis  XIII. 

La  figure  de  la  Fraude  , qui  fait 
une  des  principales  beautés  de  ce 
Tableau,  confirme  la  jufte  idée  qu’a 
donné  plufieurs  fois  Rubens  de  l’éten- 
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Grand  c*- 
raftere  de 
formes , de 
couleur  fie  de 
pinceati. 
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due  de  fes  connoiirances  dans  la  par- 
tie du  DelTein.  L’effet , que  produit 
la  repréfentation  pittorefque  de  ce 
Monjtre , n’eft  pas  feulement  dans  fes 
traits  & dans  la  difpofition  de  toutes 
fes  parties  artiftement  contraftées  , il 
dépend  encore  de  la  couleur  caraété- 
riftique  donc  ce  Fice  eft  peint.  Il  porte 
dans  fa  nuance  générale  ce  ton  bafa- 
né  , ces  lumières  jaunâtres  que  donne 
le  féjoui'  enfumé  du  Tartare  * ces  de- 
mi-teintes d’un  gris  verdâtre  qui  an- 
noncent le  venin  & le  fiel  \ ces  om- 
bres fanguines  â travers  defquelles 
percent  le  feu  & l’ardeur  de  la  malice 
& de  la  rage.  Des  reluifans  femés  â 
propos  par  une  brolTe  hardie  , font 
pétiller  tous  fes  mufcles.  Des  touches 
brutalement  lâchées  , s’il  eft  permis 
d’ufer  de  cette  exprelïlon  , femblent 
ranimer  tous  fes  mouvemens  & la 
vivacité  de  fon  défefpoir.  Des  vi- 
gueurs colorées , qui  favôrifent  le  re- 
lief de  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
le  détachent  fenfiblement  de  Ion 
fond.  La  violence  de  fon  attitude , 
le  ton  ardent  de  fes  carnations  font 
en  contrafte  avec  le  noble  maintien 
& la  couleur  argentine  de  la  Paix. 

Cette  Divinité  célefte  eft  oppofée 
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au  Monjire  infernal  , non-feulemenc 
pour  en  relever  le  ton  & le  caradere  , 
mais  encore  pour  colorer  &:  tenir 
dans  leur  plan  tous  les  objets  de  cette 
fcene  héroïque.  On  y voit  la  Reine 
que  Mercure  conduit  au  Temple  de 
la  Paix.  La  Bonne- Foi  l’y  introduit, 

&:  tandis  que  la  Fraude , la  Fureur  ôc 
la  Calomnie  font  leurs  efforts  pour 
s’oppofer  aux  fages  delLeins  de  Marie 
de  Medicis  , la  Paix  met  le  feu  d 
divers  inftramens  de  guerre  , pour 
annoncer  qu’ils  vont  être  déformais 
inutiles.  Le  Temple  de  cette  Divi- 
nité eft  à colonnes  de  marbre  noir. 

Il  eft  environné  d’un  ciel  orageux  , 
réveillé  par  les  éclats  de  la  foudre, 

& fert  à faire , pour  ainfî  dire , fortir 
de  la  toile  tous  les  objets  qu’y  pré- 
fente la  magie  du  coloris. 

XX.  TABLEAU. 

La  Paix  confirmée  dans  le  Ciel, 

Le  Roi  Louis  XIII.  &■  la  Reine.  n<».  117. 
fa  mere  fe  donnent  mutuellement  les  Emanation 
témoignages  de  leur  tendreffe  & de 
leur  lincere  reunion.  La  Bienveillance  voilée, 
eft  à côté  de  la  PrincelTe , qui  eft  fou- 
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tenue  fur  des  niiuges , Icgcrcnient  evgi- 
tés  par  le  foudle  des  Zepkirs.  Cette 
réconciliation  fe  palTe  dans  le  Ciel. 
VHydre^  cpii  avoit  occafiomic  ladcfii- 
nion , eft  l'oudroyée  par  le  Cour  agi. 

Le  bel  effet  de  ce  Tableau  vient 
de  la  lumière  célefte  , qui  par  fa  dif- 
pofition  éclairant  les  objets  à droite 
& à gauche  , occafionne  de  grandes 
malfes  de  privation  dans  bs  tournans 
de  l’ordonnance  pittorefque.Ici  Marie 
déMedicis  & le  Roi  Louis  XIII.  at- 
tirent particuliérement  bs  yeux  du 
Spectateur.-  La  fraîcheur , le  moëleux 
des  carnations  de  la  PrinceTe  font 
en  contralfe  avec  le  ton  folide  & co- 
loré de  celles  du  Prince.  Le  fatin 
blanc  dont  la  Reine  Meie  eff  vêtue 
ne  reçoit  de  lumière  que  fur  les  par^- 
ties  les  plus  faillantes  & fur  les  reliii- 
fans  des  plis.  Une  deiii.-teinte  gé- 
nérale en  fair  le  principal  ton  ^ & ce 
n’eft  que  par  les  maifes  vi^oureiifes , 
dont  la. figure  eft  environaée^,  qu’on 
fent  là  couleur  propre  du  vêtement. 
Le  Roi  eft  ajufté  de  deux  étoffes, 
dont  l’une  fert  à étendre  la  mafte  lu- 
mineufe  qui  éclate  fur  ce  grouppe  j 
l’autre  à y jetter  du  piquent. 

Le  Couragi^  qui  la  foudre  en  inaiij 
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cerraife  le  Monfin  , fait  par  fon  atti- 
tude & par  fa  couleur  une  riche  op- 
pofîrion  avec  la  noblefle  du  grouppe 
dominant.  Cette  iigüre , accompa- 
gnée du  Gouvernement , eft  vêtue  d\in 
rouge-brun  , réveillé  par  des  lumières 
vives  , mais  peu  étendues.  Les  maiïes 
larges  & obfcures  , que  préfente 
Tétoffe , font  ranimées  par  des  fiertés 
de  couleur  , fouillées  dans  les  en- 
droits inacceffibles  aux  reflets.  Ce 
rou^e  eft  rappellé  par  un  écho  fur 
la  figure  de  la  Bienveillance  , placée 
à coté  de  la  Reine.  L’Art  a introduit 
ces  contraftes  pour  relever  l’éclat  du 
coloris , dont  eft  peinte  la  figure  de  la 
Princefle  , &:  pour  foutenir  les  diffé- 
rentes vigueurs  qui  font  répandues 
dans  tour  l’ouvrage.  ][^a  principale  eft 
étendue  aux  environs  de  V Hydre.  Ce 
Monftre  , qui  par  fon  volume  occupe 
prefqup  la  moitié  de  la  compofition  , 
eft  d’un  ton  convenable  au  fiel , au 
poifon  & à la  malignité  dont  il  eft 
pétri.  Il  préfente  par  la  vivacité  de 
fon  expr eflîon  & par  fa  tournure  fin- 
guliere  une  oppofition  piquante  avec 
tous  les  objets  qui  le  contraftent. 
Son  attitude  extraordinaire  a quel- 
que chofe  d’intéreflant.  11  eft  traité 

N vj 


L 


300  Trait 

avec  tant  d’art  j il  eft  rendu  d’un 
pinceau  fi  hardi , fi  ragoûtant , 
d’une  manœuvre  fi  caraClériftique  , 
qu’on  l’examine  fans  répugnance  & 
qu’on  le  voit  même  avec  une  forte 
de  plaifir.  Tant  eft  vrai  ce  qu’a  dit 
Defpreaux  : 

Il  n’ell  point  de  Serpent  ni  de  Monftre  odieux. 

Qui  par  l’arr  imité  ne  puilTe  plaire  aux  yeux. 

D’un  pinceau  mâ^e  & fier  l’artifice  agréable 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable  (u).  ■ 

XXL  TABLEAU. 

Le  Te  ms  découvre  la  Vérité. 

N®.  iiS.  Cette  allégorie  rend  raifon  de  la 
Harmonie , mélmtelligence  qu  il  y eut  pendant 
équilibre , & années  entre  le  Roi  Louis 

des  couleurs.  Xlll.  &c  la  Rciiie  Marie  de  Medicis 
fa  mere.  Par-là  Puhens  a voulu  dé- 
figner  que  leur  défunion  étoit  l’effet 
des  avis  qui  leur  avoient  été  donnés. 
Le  Terni  leur  en  dévoile  la  fauffeté  „ 
en  leur  montrant  qu’ils  avoient  été 
furpris  run  & l’autre  par  la  maligne 
politique  de  quelques  Courtifans. 
Dès-que  la  Vérité  eft  enlevée  du  pro- 
fond abîme  , oii  la  CaLomme  la  tenoit 

(û)  An  Voit,  III,  Cham  , vers  j. 
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enchaînée  , le  Roi  ôc  la  Reine  Mere 
fe  donnent  à la  face  du  Ciel  les  té- 
moignages de  la  fîncétité  de  leur 
réconciîiation. 

Ce  Tableau  renferme  un  principe 
bien  important  de  la  fcience  du  Co- 
loris. Dans  le  contralle  des  carna- 
tions ôc  de  tous  les  autres  objets  imi- 
tes d’après  Nature , il  faut  avoir  tou- 
jours en  vue  cet  équilibre  harmo- 
nieux de  tons , qui  rend  les  oppofr- 
tions  douces  & agréables  fans  fa- 
deur , piquantes  & fieres  fans  dureté. 
Il  faut  que  tous  les  palTages , toutes 
les  nuances  , tous  les  contraftes  foient 
judicieufement  combinés  & préfen- 
tés  fous  des  rapports  harmoniques  ; 
que  les  couleurs  marchent  dans  une 
ingénieufe  progrelîion  ^ fe  falTenr  mu- 
tuellement valoir , prêtent  aux  objets 
l’éclat , le  faillant  du  Vrai , fe  ran- 
gent tour-à-tour  à la  place  qu’exigent 
la  fubordination  des  parties  & l’in- 
térêt du  tout-ènfemble  : qu’elles  con- 
courent à cette  belle  unité  d’accidens 
qui  fait  jouir  les  yeux  coiinoiiïeurs 
de  tout  ce  que  le  Beau-vifuel  a de 
charmant  & d’admirable.  Telles  dans 
un  chœur  de  mufique  la  fçavante 
combinaifon  des  chants  , des  mo- 


501  Traité 

des  , des  accords  5 les  oppodciorxS  du 
ton  grave  ôc  du  ton  aigu  , des  réti- 
cences & des  crcfchendo  , qui  {e  font 
réciproquement  valoir  , préfentenc 
aux  oreilles  bien  organifées  ce  que 
le  Beau- auditif  a de  plus  pathétique 
& de  plus  gracieux. 

La  fuavité  des  tons  dont  la  figure 
de  la  Féritê  eft  peinte  , la  finelTe  de 
tous  leurs  pafiages  , la  douceur  des 
demi- teintes  6c  des  ombres  même 
dont  ils  font  accompagnés  , relevent 
la  couleur  locale  de  la  figure  du  Tems^ 
Tour- à- tour  l’ardeur  du  coloris  , la 
folidité  des  demi-teintes  , la  vigueur 
des  bruns  qui  fervent  à l’arrondifie- 
ment  du  corps  du  Vieillard  rendent 
éblouifiante  la  fraîcheur  de  l’aimable 
Vérité , qui  eft  toujours  dans  le  prin- 
tems  de  l’âge.  Malgré  que  ces  con- 
traftes  foient  très-fenfibles , les  tons 
de  l’une  6c  de  l’autre  figure  ne  laifient 
appercevoir  aucune  difi'onnance  qui 
choque. 

Ce  n’eft  pas  que  les  dilTonnances 
ne  foient  quelquefois  nécelfaires  en 
peinture  comme  en  mufique  , ( nous 
l’avons  déjà  remarqué  ) fait  pour  ex- 
primer quelque  trait  de  carabtere , 
foit  pour  dillinguer  certains  objets 
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elTenciels , foie 
dans  1 


pour  jctter 
oiivrafîe  ; mais 


du 


elles 


piquant 

doivent 


être  préparées  & fauvées  avec  adrelîè. 
Ainli  le  Peintre,  qui  veut  fixer  l’ad- 
miration du  Spectateur  fur  quelque 
trait  remarquable  , ou  attirer  les  re- 
gards fur  quelque  perfonnage  impor- 
tant , peut  l’ajiifter  avec  des  drappe- 
ries  de  couleurs  dilTonnanres  j mais 
il  doit  Tenvironner  de  nuances  agréa- 
bles. Veut-il  ufer  d’un  autre  ftrata- 
gême  ? Qu’il  afiaifonne  par  l’alTorti- 
ment  du  linge  le  plus  clair  le  ton 
d une  chair  colorée.  Qu’il  relève  par 
l’afibciation  d’une  étofté  brune  l’éclat 
d’une  carnation  fraîche  .de  lumineufe, 
ou  qu’il  détache  fur  un  fond  tout 
brillant  des  rayons  du  foleil  les  ob- 
jets recouverts  de  l’ombre  la  plus 
frappante.  L’harmonie  gagne  infi- 
niment à ces  licences  ; il  ne  s’agit 

de 


que  d’en  taire  ulage  à propos  , 
les  placer  juaicieiifement  j de  les  ba- 
lancer de  maniéré  que  la  douceur  & 
l’équilibre  des  tons  ne  foient , pour 
ainfi  dire  , altérés  que  pour  emprun- 
ter de  cette  altération  plus  de  valeur 
& plus  d’éclat.  Tel  un  fonibre  nuage 
s’élevant  fur  un  bel  horifon  en  rend 
la  vivacité  plus  piquante. 
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PORTRAITS 

De.  Marie  de  Médias  , de  François 
Grand  Duc  de  Tofcane  , & de 
Jeanne  d' Autriche. 

N®"  La  Reine  Marie  de  Medicis  peinte 

^Mojrcns  dif-  en  Minerve  ed  revêtue  & environnée 
i?chcr?esï)*  attributs  convenables  à la  DéelTe 
jccs  de  deffus  des  Atts.  Rubcns  a réuni  dans  ce  Por- 
leuifond.  hiftorié  la  plupart  des  grands 

principes  qu’il  a répandus  dans  fes 
autres  Tableaux.  Beauté  de  compofi- 
tion , noblelTe  d’ajuftemeiis,  élégance 
d’attitude.  On  y dévoile  les  maxi- 
mes lumineufes  du  Coloris  \ fraîcheur 
dans  les  chairs  , pafTages  doux  , oppo- 
fitioris  piquantes  , vérité  de  couleurs 
locales  , contrafte  des  fonds  gris  j 
vivacité  de  tons  , facilité  de  pinceau , 
fierté  de  touche^ , harmonie  du  tout- 
enfemble.  Ce  que  l’Art  a de  plus  pré- 
cieux , de  plus  féduéteur  , tous  les 
traits  qui  concourent  à la  décoration 
d’une  machine  pittorefque  fe  trou- 
vent adroitement  affortis  dans  l’or- 
donnance & les  détails  de  ce  Tableau. 

A gauche  de  la  Reine  eft  le  Por- 
trait en  ^ied  du  Grand  Duc  de  Tof- 
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cane,  fonpere,  François  de  Medicis. 
Ce  Seigneur  eft  décoré  du  Collier  de 
fon  Ordre , celui  de  S.  Eftienne  , & 
vêtu  de  l’habit  de  Cour.  Du  côté  op- 
pofé  eft  le  Portrait  de  la  Grande  Du- 
chefte  , Anne  d’Autriche  fon  Epoufe 
& mere  de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis. Ces  deux  morceaux  font  lini- 
ples  , mais  élégans  , relevés  par  les 
ornemens  de  la  Nature  & embellis 
des  richefles  de  l’Art. 

Les  trois  Tableaux  préfentent  trois 
effets  différens.  La  figure  de  Minerve 
contrafte  fur  un  Ciel  doux  par  fes 
vêtemens  colorés  , aulîî-bien  que  par 
fes  carnations  fraîches  & tranfparen- 
tes.  Elle  eft  grouppée  avec  un  tas 
d’armures  , dont  les  reluifans  for- 
ment des  échos  aux  lumières  qu^elle 
reçoit , à celles  dont  font  éclairés 
les  Génies  qui  la  couronnent. 

Le  Portrait  de  François  de  Medi- 
cis vêtu  de  noir  &:  grouppé  avec  un 
I rideau  rouge , prend  un  parti  entiére- 
j ment  brun  & très-vij^oureux  fur  un 
i fond  fuave , réveille  par  quelques 
lueurs  d’un  jour  foible.  Les  parties  de 
la  figure  , oppofées  aux  endroits  du 
fond  les  plus  fourds  , font  encore 


^06  T R A I T i 

plus  obfciires  que  le  fond  même , lî 
l’on  excepte  la  tête  & les  mains. 

Jeanne  d’Autriche  , dont  l’atti- 
tude eft  pareille  à celle  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  fon  Epoux  , fe  dé-  , 
tache  par  la  couleur  locale  des  chairs  | 

des  ajuftemens  , fur  un  champ 
fombre  ôc  tout  uni , qu’aucune  clarté 
ne  réveille. 

.gL-  ..tai,',-"  '!■  !.» 

ARTICLE  VI. 

PRÉCIS  DES  PRINCIPALES  , 

MAXIMES  QUI  CONCERNENT  LES 

Plafonds  , réunies  dans  un 

PROJET  d’ApOTHEOSE  EN  l’hON- 

NEUR  DE  Rubens. 

5^ es  préceptes  qui  concernent  les 
Plafonds  j font  trop  importans  à l’Art 
de  peindre  Sc  trop  utiles  à fes  Cul-  , 
tivateurs , pour  ne  pas  les  réunir  aux 
maximes  qui  font  expofées  dans  ce 
Traité.  RemplilTons  cette  idée  , en 
choifilTant  un  fujet  qui  réponde  tout 
à la  fois  au  déhr  que  nous  avons  de 
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recueillir  ici  les  principes  capitaux 
de  la  Peinture , & d’acquiter  la  re- 
connoilTance  que  nous  devons  à Ru- 
bens pour  nous  avoir  communiqué  les 

f)lus  intérelFans  , d’une  maniéré  éga- 
ement  variée  , lumineufe  & inftruc- 
tive. 

C’eft  dans  la  coupole  d’une  vafte  'J»* 
Galerie  que  fera  placée  la  feene  de  Plandei’A- 
cette  Apotlieofe.  Comme  l’effet  le 
plus  ingénieux  & le  plus  vrai  d’un 
Plafond  confifte  à percer  la  voûte  , 
imaginons  un  nouvel  Olympe.  Là 
préfideront  les  Dieux  des  Arts , les 
Mufes  de  l’Kiftoire  & de  l’Harmonie. 

Toutes  les  qualités  perfonnifiées , qui 
fervent  à la  célébrité  des  grands  Pein- 
tres , feront  fubflituées  aux  Divinités 
ordinaires  du  Ciel  poétique  des  An- 
ciens. Les  Buftes  des  plus  célébrés 
Artiftes  de  la  Grece  & de  Rome  for- 
meront les  lignes  d’un  nouveau  Zo- 
diaque. Enfin  des  Grouppes  allépori-r 
cmes  enrichiront  les  quatre  côtes  du 
Dôme , féparés  par  quatre  Statues  en 
Sruch. 

Dans  la  partie  méridionale  , la  cor-  ‘ 5 » • 
niche  , au-delTus  de  laquelle  régné  Détails  de 
une  baluftrade  feinte  , efl:  mafquée  crp\*tcoKf- 
par  plufieurs  nuages.  Sur  ce  Trône 
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brillant , Rubens  paroît  entre  les  bras 
de  la  Peinture , qui  le  couronne  de 
fleurs.  Il  eft  accompagné  de  la  No- 
blejje  8c  du  Genie  des  Négociations  , 
pour  défîgner  fes  différentes  Digni- 
tés, & l’honorable  Ambaffade  dont 
il  fut  chargé  par  Philippe  IV  , Roi 
d’Efpagne.  Les  deux  Villes , Cologne , 
où  Rubens  eft  né  , 8>c  Anvers  où  il 
eft  mort , câradérifées  par  l’écufton 
de  leurs  armoiries , foutiennent  d’une 
part  ce  principal  grouppe.  Anvers  dé- 
plore la  perte  quelle  a faite  du  grand 
Artifte  \ Cologne  excite  l’admiration 
des  Spedateurs , en  leur  montrant  le 
fymbole  de  l’immortalité  , dont  il  va 
jouir  par  l’honneur  de  l’Apothéofe. 
D’autre  part  ce  grouppe  eft  enrichi 
de  Genies , qui  portent  les  attributs 
des  Arts  relatifs  à la  Peinture.  Le 
Coloris , précédé  des  Grâces  , aflis  fur 
un  Arc-en-ciel , & tenant  un  prifme 
en  main  leur  fert  d’éciuilibre  pitto- 
refque. 

Dans  la  partie  oppofée  , celle  du 
Nord , font  repréfentés  les  Rfets  8c 
V Intelligence.  Cette  figure  domine 
tout  le  grouppe.  Par  l’artifice  d’un 
grand  voile  , qu’elle  déployé , elle 
couvre  d’une  large  demi-teinte  pref- 
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que  tous  les  objets  qui  le  compofenç. 
La  fcience  du  clair  obfcur  eft  aifociée 
avec  V IntdUgmc&  3 elle  eft  à moitié 
éclairée  & à moitié  ombrée  par  le 
voile.  Le  Genie  des  Effets  s’y  trouve 
enveloppé.  Les  Effts  font  caraébéri- 
fés  par  des  Enfans  , dont  les  uns  avec 
des  flambeaux  3 d’autres  par  l’ouver-- 
tare  des  nuées  qu’ils  féparent , & d’ou 
s’échapent  des  rayons  de  lumière  , 
fe  portent  mutuellement  les  uns  les 
autres  des  accidens  de  jours  «Sc  d’oni'* 
bres  très-finguliers. 

A droite  , côté  de  l’Orient , paroît 
la  Mufe  de  VHiJloire  écrivant  les  faftes 
de  la  vie  de  Rubens,  La  Vérité  lui 
fournit  des  rouleaux  , où  font  tra- 
cées les  anecdotes  les  plus  glorieufes. 
Un  petit  Genie  à qui  cette  Déefle  a 
confié  foii  miroir , préfente  l’ancrier 
a CUo  Sc  lui  montre  la  Renommée , 
qui  déroule  à fes  yeux  quelques  def- 
feins  coloriés  de  la  Galerie  du  Lu- 
xembourg. Lçs  trompettes  de  cette 
Divinité  font  entonnées  par  deux  (r<- 
nies  d’âge  viril , qui  en  portent  les 
fons  jufqu’aux  extrémités  de  l’Uni- 
i vers.  11  eft  défigné  par  la  portion  d’un 
Globe  immenfe  , qui  fert  à lier  ce 
ifroifieme  grouppe  principal  avec  cel^i 
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qui  eft  peint  dans  la  partie  du  Midi. 

Du  côté  de  l’Occident , on  voit 
\ Allégorie  appuyée  fur  le  fein  de  la 
Poéfie:  ces  DéelTes  partagent  la  gloire 
dont  jouit  le  célébré  Artifte  , qu’El- 
les  ont  f une  & l’autre  enrichi  de  leurs 
tréfors  myftérieux.  Au  tour  d’elles 
font  pluheurs  Divinités  fabuleufes  : 
Syrents , Tritons , Nymphes  , &c.  qui 
par  leur  allegrefle  & leurs  chants 
témoignent  leur  fatisfadion , a la  vue 
du  triomphe  de  celui  qui  les  a glo- 
rieufement  folemnifées  par  foii  pin- 
ceau. La  lueur  qui  part  du  centre 
de  lumière  , où  réfide  Appollon , 
vient  s’unir  avec  ce  quatrième  group- 
pe  par  un  rayon  éclatant  femé  d’é- 
toiles, &:  traverfé  par  un  léger  zo- 
diaque. Non  loin  paroît  V EnThouJiaf- 
me  3 Minerve  lui  confie  le  foin  de 
rapporter  à la  Poéjie  &c  à Ÿ Allégorie 
le  compas  & le  flambeau  qui  ont  di- 
rigé ŸApelle  Flamand  , &c  lui  ont  fait 
répandre  la  clarté  & la  juflefle  dans 
toutes  fes  compofitions  fymboliques. 

Pour  arriver  , par  un  enchaîne- 
ment de  groitppes , à celui  que  for- 
ment les  Dieux  des  Arts  , placé  au 
centre  de  la  gloire  , on  diftribuera , 
fur  divers  fite$  plufieurs  grouppes 
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fubordonnés  aux  quatre  principaux. 
Ici  V A rchiteBure  & la  Sculpture  tra- 
vaillent à célébrer  le  Héros  3 Time 
lui  érige  une  Pyramide  , l’autre  en 
ébauche  le  bufte  3 la  gravure  en  mul- 
tiplie les  produélions.  Le  Tems  ordon- 
ne aux  ôenies  des  Arts  armés  de  ba- 
guettes , de  maillets  & de  réglés  , 
de  chalTer  au  loin  \ Ignorance , la  Sa- 
tyre & \Envie,  Ces  Monftres  font 
de  vains  efforts  pour  obfcurcir  par 
les  noires  vapeurs  de  leur  fouffle  & 
de  leurs  torches  éteintes  , l’éclat  dont 
brille  l’Artifte  fameux.  Là  paroiffent 
X Etude  , le  Sçavoir , la  Docilité  &c 
la  noble  Ambition  3 plus  loin  V Har- 
monie , le  Goût , V Imagination  , la 
Nature.  Ces  trois  grouppes  fubordon- 
nés font  traités  a un  ton  vague  , & 
font  un  contrafte  heureux  avec  les 
quatre  principaux  , dont  ils  relevent 
l’éclat  hc  la  viçueur.  Ils  font  diftri- 
bués  dans  une  évolution  irrégulière- 
ment circulaire  , & font  traverfés  par 
la  figure  du  Génie.  Celui-ci  partant 
du  centre  de  la  coupole  , ddnt  il  pa- 
roît  entièrement  détaché  par  la  fo- 
lidité  de  fon  coloris  , s’élance  vers 
Rubens  pour  lui  offrir  la  couronne  de 
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Caraftcrc 
de  deffein 
convenable 
aux  Plafonds. 
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ilmmortalité  Apollon  Minerve 
lui  ont  décernée. 

Le  caraélere  de  DeiTein  , qui  con- 
vient aux  ouvrages  de  cette  efpece, 
doit  être  relatif  au  local  de  la  fcene 
& aux  divers  genres  des  figures.  La 
diftance , d’où  elles  font  regardées , 
les  voufiures  fur  lefquelles  on  les 
trace  exigent  des  ménagemens  parti- 
culiers , qui  concernent  également 
la  régularité  des  contours  &:  la  juf- 
teflTe  des  proportions. 

Une  figure  s’éleve-t-elle  fur  la  vouf- 
fure.du  plafond  ? la  partie  inférieure , 
fe  raccourcifiant  aux  yeux  du  Spec- 
tateur par  la  ligne  courbe  fur  laquelle 
les  contours  font  tracés  , doit  être 
un  peu  exagérée  dans  fa  longueur  j 
au  fieu  que  la  partie  fupérieure  qui 
s’allonge  phyfiquement  aux  regards 
doit  être  réduite  à une  forme  un  peu 
plus  raccourcie.  Cette  altération  , à 
laquelle  les  objets  font  fournis  par  la 
nature  du  local , doit  être  d’autant 
plus  fenfible  qu’ils  s’élèvent  davan- 
• tage  vers  le  centre  de  la  voûte  ; e’eft 
un  moyen  alTuré  de  leur  conferver 
leur  véritable  proportion. 

Deflîner  les  figures  d’après  nature 

de 
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âe  la  diftance  & du  point  de  vue, 
d’oà  l’ouvrage  doit  être  regardé , c’eft 
la  feule  précaution  qui  peut  garan- 
tir du  rilque  de  fe  tromper  dans  les 
I proportions  de  l’enfemble  quelles 
préienteront , lorfqu’elles  feront  en 
place.  Un  carton  exaétement  tracé  fur 
un  plan  horifontal  pourroit  ne  pro- 
duire qu’une  Figure  très-incorrecle  , 
lorfqu’il  fera  appliqué  fur  une  fuper- 
ficie  concave. 

Les  perfonnages  retracés  dans  une 
coupole  étant  vus  de  bas  en  haut , 
leurs  contours  doivent  prendre  une 
marche  circulaire  , en  s’élevant  au- 
delTus  de  l’œil  pour  former  leur  rac- 
courci. On  facilite  cette  illufion  en 
affeétant  de  faire  paroître  le  delTous 
des  têtes , des  pieds , & de  toutes  les 
parties.  Ce  feroit  agir  contre  l’ordre 
du  naturel  que  de  taire  voir  le  delTus 
des  objets,  qui  ne  font  apperçus  que 
d’un  point  de  vue  très  bas. 

Cette  affectation  doit  être  néan- 
moins ménagée  j les  Divinités  agréa- 
bles , telles  que  la  Peinture , X Har- 
monie , le  Goût , &c.  les  Genies  d’âge 
I viril,  le  Héros  du  fujet,  feront  re- 
tracés fous  des  contours  fîmples , cou- 
lans  & moins  circulaires  j ils  confer- 
Tom,  I.  O 
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veront  dans  un  raccourcifTement  mo-^ 
déré  toute  leur  noblelTe  & leurs  grâ- 
ces. On  doit  les  placer  fur  des  ütes 
avantageux , les  y di^oferde  façon 
qu’ils  produifent  leur  effet,  fans  qu’on 
ait  befoin  d’employer  pour  cela  beau^ 
coup  de  ftratagême.  C’eft  fur  les  fi- 
gures des  Monftres , tels  que  X Igno- 
rance , la  Satyre , V Envie  , que  l’on 
développera  tous  les  caprices  de  l’Art, 
fans  craindre  d’exagérer  dans  ces  Êtres 
infernaux  une  bizarrerie  convenable 
à leur  caraétere. 

Les  drapperies , les  Fabriques , les 
Ruines  ^ les  arbres  , enfin  tous  les 
corps  inanimés  fufceptibles  de  for- 
mes arbitraires , feront  préfentés  fous 


finguliers  : leur  oppofition  contribuera 
infiniment  à donner  aux  Figures  ani- 
mées l’élégance  & la  foupleffe  qui 
leur  font  propres. 

Ces  principes  de  deffein , relatifs 
aux  plafonds  , font  aifément  appli- 
cables à la  compofition  dont  nous 
venons  d’expofer  l’ordonnance.  Les 
figures  allégoriques , les  grouppes  pit- 
torefques , les  idées  poétiques , l’en- 
thoufi^fme  ^ le  fuplime  qui  font 
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dahs  TApothéofe  de  Rubens , peuvent 
recevoir  tous  les  caraéteres  conve- 
nables au  DelTein.  On  peut  y répan^ 
dre  , y aflocier  avec  fuccès  les  véri- 
! tés  de  la  Nature  & les  beautés  de 
l’Antique  j les  figures  de  la  première 
jeuneue  , celle  du  genre  gracieux  & 
du  genre  noble  y feront  en  contrafte 
avec  les  figures  d’un  âge  plus  avam 
cé , avec  des  figures  d’aâion  , & avec 
d’autres  figures  préfentées  dans  des 
fituations  violentes.  De  la  combinai- 
fon  de  ces  divers  objets  , alTortis  & 
oppofés  avec  intelligence  & avec  goût, 
naîtront  indubitablement  mille  beau- 
tés intéreflTantes.  Mais  toutes  ces 
beautés  ne  fufïifent  pas  a la  perfec- 
tion d’un  ouvrage.  Il  faut  leur  alfo- 
cier  les  accidens  de  lumière  & les 
charmes  du  coloris. 

Que  tous  les  membres  de  cette 
compofition  foient  donc  arrangés  de 
maniéré  qu’ils  reçoivent  de  grandes 
maffes  de  clair-obfcur  : que  ! de  lar- 
ges demi-teintes  & de  grandes  par- 
ties d’ombre  foutiennent  l’effet  gé- 
î ncral.  N®.  155. 

i Eft-on  dans  l’incertitude  du  choix  Principe  des 
par  rapport  à l’endroit  où  doit  être 
établie  la  principale  lumière  ? Il  fuf- 
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jfit  de  confidter  ia  Nature  \ elle  dît 
fenfiblement  qu’il  fi’eft  rien  de  plus 
éclatant  que  le  Ciel.  Il  eft  le  centre 
de  la  lumière  ; il  doit  être  confé- 
quemment  l’endroit  le  plus  éclairé  , 
le  plus  brillant  , puifqu’on  a pour 
objet  de  percer  la  voûte  , & de  faire 
voir  dans  un  Ciel  ouvert  les  Divi- 
nités , qui  embellifTent  la  fête.  ' 

Ce  n’eft  pas  que  ce  champ  lumi- 
neux ne  doive  offrir  des  parties  dé- 
gradées, privées  même  du  grand  jour, 

& ne  puiffe  être  interrompu  a propos 
par  des  nuages  , qui  empêchent  la  1 
clarté  de  fe  répandre  également  par- 
tout. Les  diverfes  modifications  de 
nuances  font  fi  néceffa’  ’ 


tir  le  vif  éclat  de  la  lumière.  Mais 
il  faut  que  ces  teintes  fubordonnées 
foient  extrêmement  fuaves  , douces , 
aeriennes , & quelles  ne  fervent  qu’à 
foutenir  , à relever  le  ton  des  objets 
qu’éclaire  le  Soleil.  Avec  cette  ref- 
foLirce  on  réufîît  à féconder  l’intention 
de  la  Nature  , qui  ne  préfente  jamais 
un  grand  jour  fans  que  les  corps 
qui  font  à portée  d’en  être  frappés 
ne  participent  à fa  lueur. 

Le  Ciel  d’un  plafond , dont  on  fa- 


par  leur  feul  moyen 
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crifieroit  l’éclat  pour  relever  celui  des 
Figures  , préfenteroit  une  contre-vé- 
rité : des  effets  vifs  & brillans  pour- 
roient-ils  dériver  d’une  fource  obf- 
cure  ? De  même  rien  n’eft  plus;  faux 
que  les  effets  produits  par  des  figures 
totalement  privées  de  lumière , quand 
on  les  voit  expofées  à la  clarté  du 
Soleil.  Si  l’intérêt  de  l’ouvrage  exige 
des  accidens  finguliers  , l’induftrie 
doit  introduire  des  corps  qui  les  oc- 
cafionnent , ou  recourir  aux  reffources 
des  tons  propres  &c  des  couleurs  lo- 
cales. 

Un  Ciel  moins  clair, n’eft  fupporta- 
ble  que  dans  un  plafond  qui  retrace- 
roit  \ Aurore  , commençant  à difîiper 
les  ombres  de  la  nuit  avant  que  d’en- 
lever Céphale  ; ou  les  Aquilons  répan- 
dant au  fein  des  airs  les  tempêtes  dc 
les  orages  , &c.  Si  l’on  excepte  ces 
fortes  de  fujets  d’un  ufage  peu  com- 
mun , les  Ciels  les  plus  brillans  font 
toujours  les  plus  convenables  & font 
le  meilleur  effet.  N“.  134.' 

, Au  moyen  d’un  fond  lumineux  , syftême  fut 
tous  les  objets  qui  y font  Oppofés  valeur  des 
empruntent  de  la  folidité  & de  la  lumières. 
vigueur  \ toutes  les  maffes  y prennent 
la  confiftance  convenable  & les  cou- 
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leurs  , le  plus  bel  éclat  , la  plus  ! 
grande  vivacité.  Fixons  a peu  près  ^ 
les  différentes  valeurs  de  cet  Ælat  j 
& de  cette  vivacité  , en  établiflant  ; 
qu  il  faut  que  la  première  nuance  de 
la  demi-teinte  foit  moins  vive  ôc  J 
moins  belle  en  lumière  & en  cou-  | 
leur  que  celle  du  premier  clair , au  I 
moins  de  trois  tons  j que  la  première  | 
nuance  du  brun  le  foit  moins  que  'j 
celle  de  la  demi-teinte , environ  de  i 
cinq  degrés.  Ainfî,  il  y aura  la  diffé-  |j 
rence  d’un  tiers  entre  le  premier  clair  I 
de  la  lumière  principale,  & celui  de 
la  demi-teinte  ; celle  d’un  cinquie-  : 
me  entre  le  premier  clair  de  la  de-  J 
mi-teinte  & celui  du  brun  ^ & celle  I 
d’un  huitième  entre  la  première  nuan-  | 
ce  du  brun  & celle  du  premier  clair. 
De  ces  proportioAs  réfuirent  les  trois 
tons  qui  forment  en  peinture  une 
efpece  d’accord  parfait , le  plus  agréa-  ^ 
ble  ôc  le  plus  harmonieux  poiér  les 
yeux  , comme  la  tierce  , la  quinte  ôc 
ïocïave  le  font  pour  les  oreilles. 

Ce  calcul  conduit  a ne  point  pra- 
tiquer dans  des  malles  oppofées , des 
couleurs  qui  percent  ôc  à donner 
à chaque  nuance  la  folidité  qu’elle 
doit  avoir  j car  quoique  les  effets , que 
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f)roduifent  les  corps  aeriens  , Idient 
égers  6c  vagues  , les  objets  ne  doi- 
vent jamais  être  diaphanes  ni  tranf- 
parens. 

Comme  la  Peinture  eft  une  forte 
de  magie , & qu’il  n’y  eft  pas  toujours 
queftion  de  ce  que  les  chofes  font , 
mais  de  ce  quelles  paroiftent  être , on 
peut , quand  l’effet  l’exige  , introduire 
dans  les  maffes  différentes  des  tons,qui 
foient  réellement  les  mêmes  , pourvu 
qu’on  en  déguife  la  valeur  par  l’ar- 
tifice des  oppofitions  j qu’on  les  fixe 
dans  la  malfe  à laquelle  ils  appar- 
tiennent J de  qu’on  les  empêche  d’a- 
voir aucun  rapport  avec  celle  , dont 
ils  ne  font  point  partie. 

C’eft  par  le  divers  jeu  des  contraf- 
tes  que  les  grouppes  avancés  peuvent 
6c  doivent  même  recevoir  des  cou- 
leurs , des  lumières  aufïî  belles , aufîi 
brillantes  que  celles  de  l’Empirée. 
Elles  paroîtfont  alors  plus  piquantes, 
plus  vives  par  Toppofition  des  om- 
bres larges  ôc  des  clairs  peu  éten- 
dus qu’on  leur  affociera , & fur-tout 
par  fa  beauté  des  reflets  dont  les 
Ciels  qui  leur  fervent  de  fond  ne  font 
point  fufceptibles.  Reffource  heureüfe 
pour  employer  les  mêmes  lumières  > 
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les  mêmes  couleurs , & pour  les  mee^' 
tre  en  contrafte , fans  cju’elles  percent 
N*,  entre  elles  ! 

Art  de  faire  Envain  reulîiroit-on  à donner  aux 
oblS;”!' “ “le  coupole  les  teintes  & la 

manœuvre  conuftence  convcnables , jfî  l’on  né- 
SaCdsT  les  moyens  de  les  faire  pla- 

fonntr.  Cet  arc  confifte  à repréfen— 
ter  debout  & fur  des  lignes  perpen- 
diculaires des  perfonna^es  , qui  font 
phyfiquement  couchés  fur  un  plan 
horifontal , ou  quelque, fois  fur  une 
courbe  irrégulière.  On  trompe  l’œil 
du  Spedateur  en  lui  préfentant  un 
azur  doux  & lumineux , qui  fe  dé- 
gradant par  des  tons  dorés  à mefure 
qu’il  s’approche  du  fein  de  la  lur 
miere  , &:  par  des  nuances  vagues  Ô6 
nébuleufes  à mefure  qu’il  s’en  , éloi- 
gne , imite  par  àe  beau  ftratagême  la 
rondeur  de  ce  qu’on  appelle  commu- 
nément la  Calotte,  des  deux.  En  op- 
pofant  à ce  fond  fuave  , des  nuages  y 
qui , des  bords  de  la  corniche , s’élè- 
vent par  une  évolution  fpirale  juf- 
qu’au  centre  de  la  voûte  , tous  les 
objets  qui  feront  placés  fur  ces  nuées 
paroîtront  s’élever  comme  elles,  & 
plafonneront  tout  naturellement^  pour- 
vu qu’on  en  retrace  les  formes  juftes 
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d’après  le  Modèle  , & que  le  juge- 
ment fuggere  à l’Artifte  les  dégrada- 
tions des  tons  de  couleur  , qu’exigent 
les  divers  fîtes  des  Figures. 

L’artifice  de  la  manœuvre , réuni  à 
la  juftelTe  des  contours  , des  teintes 
& des  lumières  , portera  à l’illufion 
tous  les  objets  de  la  coupole. 

Que  les  couleurs  y foient , pour 
ain'fi  dire  , plaquées  les  unes  à côté 
des  autres  fans  être  fadement  adou- 
cies dans  leurs  extrémités  j mais  quel- 
les foient^  & placées  du  fens  de  toutes 
les  parties , du  ton  convenable  à 
tous  les  corps:  C’eft  par  des  mafies 
plâtres  qu’on  peut  les  arrondir  ; c’eft 
par  l’étendue  de  ces  malTes , &c  non 
par  des  noirs',  qu’on  leur  donne  de 
la  vigueur.  La  diftance  lie  , adoucit , 
fond  les  teintes  y la  difficulté  confifte 
à fentir , à évaluer  le  jufte  rapport 
qu’il  doit  y avoir  entre  la  vivacité 
du  ton  , la  fermeté  de  la  touche , & 
l’éloignement  d’où  l’ouvrage  doit  être 
vu.  La  dureté  de  la  fadeur  font  des 
extrémités  également  infoutenables 
dans  une  machine  pittorefque  , faite 
pour  le  plaifir  des  yeux. 

Si  les  Figures^oivent  être  traitées 
d’un  pinceau  plat  Ôc  heurté , à plus 
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forte  ^raifcn  les  objets  inanimés  doi- 
vent etre  peints  d’une  maniéré  large 
& fçavamment  négligée.  On  doit  trai- 
ter ainfi  les  nuées.  Dans  les  difFéren- 
tes  évolutions  qu’elles  font  en  fe  dé- 
veloppant , en  fe  repliant  les  unes 
ur  les  autres  , elles  fe  communique- 
ront leurs  nuances  diverfes  ; elles  em- 
prunteront dans  leurs  tournans  le  ton 
du  ciel , ou  des  autres  objets  aux- 
quels elles  font  qppofées.  Qu’elles 
s entrechallent  réciproquement  dans 
leur  marche  fpirale  : les  colorées  chaf- 
lent  les  grisâtres  & les  tiennent  à leur 
place  j les  grisâtres  font  fuir  & fixent 
fur  leurs  plans  les  plus  colorées.  Les 
unes^  & les  autres  doivent  être  pré- 
fentees  par  grandes  parties.  Elles  fe- 
ront  plus  ou  moins  légères  fuivant 
le  rôle  qu’elles  joueront  dans  la  cou- 
pole. Ici  des  nuages  épais  font  peints 
dun  ftyle  nourri,  pâteux,  & for- 
rnent  une  malTe  folide  , pour  foute- 
nir  les  Divinités  & le  Héros  auxiquels 
ils  fervent  de  Trône  ou  de  Théâtre  : 
plus  loin , c’efl  par  une  forme  indé- 
cife  qii  ils  font  détachés  légèrement 
d’autres  endroits 
une  broTe  conduit^  prefque  au  ha- 
lard  les  eparpille , en  déchire  les  ex- 
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trémités , & les  confond  dans  la  mafle 
qui  les  abfbrbe. 

Plus  les  corps  inanimés , que  Ion 
oppofe  aux  figures  ôc  aux  nuées,  font 
fondes  ôc  grofliers , plus  la  manœU'- 
vre  en  fera  brufque  j plus  les  nuan- 
ces ôc  les  tons  en  doivent  être  fiers  , 
& les  oppofitions  tranchantes.  C ’eft 
fous  une  brofie  écrafée  qu  on  y pla- 
cera une  couleur  épailTe  ; les  gris 
& les  roux  y feront  en  contrafte , fiins 
prefque  qu’aucune  teinte  intermé- 
diaire les  unifie  ; le  ton  ôc  le  Faire 
tenant  ainfi  d une  forte  d’exagéra- 
tion rendront  compte  de  la  ruftici- 
te  ôc  du  caraétere  de  l’objet. 

Telle  efl;  la  manœuvre  dont  on 
pourroit  traiter  les  figures  feintes  de 
Stuc  , qui  font  aux  quatre  faces  du 
plafond.  Ces  ftatues  allégoriques  re- 
ôréfentent  le  DeJJein  , V Anatomie  , 
la  Perfpeclive  Ôc  la  Mythologie,  Elles 
font  accompagnées  de  leurs  Génies  , 
de  leurs  attributs  , & font  grouppées 
avec  la  baluftrade  ^ efpece  d’Attique 
qui  dans  fon  effet  général  fe  dàa- 
tçhe  en  clair  fur  des  fonds  bruns  & 
(vigoureux.  Cette  portion  grisâtre  de 
l’ouvrage  contribue  infiniment  à aug- 
inentçr  1 éclat  de  toutes  les  parties 
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colorées.  Difons  mieux  : tous  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  la  compofîtion 
de  cette  machine  pittorefque  fe  font 
valoir  mutuellement.  Les  Statues  trai- 
tées d’un  ton  mâle  &c  d’un  pinceau 
heurté  relevent  la  douceur,  la  noblef- 
fe , le  mocleux  des  Divinités  animées 
& de  tout  ce  qui  leur  appartient.  Ces 
figures  à leur  tour  rendent  le  ciel  ôc 
les  nuées  dont  il  eft  enrichi , d’une 
fuavité  délicieufe  j enfin  les  nuées 
elles-mêmes  prêtent  â toutes  les  Figu- 
res le  relief  de  les  grâces  qui  les  éga- 
lent à la  Nature.  Cet  ingénieux  af-  I 
femblage  d’objets  variés  par  leurs 
nuances  forme  aux  yeux  du  Specta- 
teur un  ramage  de  tons , qui  équivaut 
à l’harmonie  la  plus  touchante  , de 
qui  le  ravit  par  les  grâces  du  Beau- 
vifuel. 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  en  naît  cette 
illufion  féduifante  , qui , par  le  ftrata- 
geme  du  clair-obfcur  de  du  coloris , 
perce  à l’œil  de  fait  traverfer  à la  lu- 
mière un  folide  inaccellible  à toutes 
les  clartés  du  foleil.  Ainfi  le  Speéta- 
teur  , agréablement  trompé  , croit, 
porter  fes  regards  jufqu’au  fein  de  la 
voûte  immenfe  des  airs  3 tandis  qu’il, 
ne  les  promene  réellement  que  fut; 

une 
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plus.dejinut  roifes.  Magie  admirable 
qui  ptêté  i d’ingénieux  menfonges 
les  charmes  de  la  vérité  ! 

Que  1 Artifte , dont  le  pinceau  e?^- 
cutera  avec  fliccès  ce  projet  d’Apo- 
theofe  , rte  fe  prévale  pas  entière- 
ment de  l’hortneur  qui  lui  en  revien- 
• q^  il  eri  partage  la  gloire  avec 
G’eft  lui  qui , après 
l avoir  enchante  par  lés  attraits  du 
vColoris , lui  en  a dévoilé  les  prin- 
^îipcSj  1 vrtconomie  & l’artifice, 

diw  Tome  premier t 
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